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APERÇU

D'UNE

NOUVELLE LOGIQUE

IIe PARTIE

DU RAISONNEMENT ET DE LA MÉTHODE

CHAPITRE PREMIER

NOUVELLEANALYTIQUE.—CONSÉQUENCESNON MODIFIÉES.—

{Premiers Analytiques).

Celle nouvelle analytique, est, comme le reste de la

logique, analogue a l'introduction de l'infmiment petit
dans la géométrie, et à la méthode des imaginaires.

La logique formelle, ou rationnelle, éludic les Irois

catégories premières : collection, dépendance, négation,
mais à l'étal le plus abstrait. La dépendance domino on

elle et les autres catégories lui sont subordonnées.

Il s'agit donc ici de la dépendance qui a lieu entre les

Jbrmos de la pensée, relation entre une do ces formes et

une autre, telle (pie la première entraine la deuxième,
ou que l'existence de la premièro entraîne celle do la

-seconde. Nous nommons cette dépendance l'apport de
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conséquence et la proposition qui la constate se nomme

simplement conséquence.
La conséquence peut exister entre des choses ou entre

des propositions. Nous examinons d'abord celle qui a lieu

entre des propositions. Elle s'exprime ainsi

A\R

de A s'ensuit 13, ou bien A entraine R.

Le premier tonne A est l'antécédent ; le deuxième R est

le conséquent.
La conséquence est une relation non convertible. Mais

on peut avoir une conséquence réciproque entre deux

choses (ou propositions), telle que la première entraîne la

deuxième et la deuxième la première. Alors les deux

choses sont ou toutes deux fausses ou toutes deux vraies.

Nous examinerons plus loin les réciproques.
La négation entre essentiellement dans le rapport de

conséquence. La conséquence est vraiment fondée sur la

contradiction, sur l'alternative A est faux ou A est vrai,

B est faux ou R est vrai. A vrai repousse R faux et n'ad-

met que R vrai. Mais cela compris, la négation n'apparaît

pas d'abord explicitement dans les conséquences.

I. CONSÉQUENCES AFFIRMATIVES.

Nous n'avons ici d'explicite (pie la conséquence et la

collection.

On peut d'abord poser des collections de conséquences
aussi multipliées qu'on voudra. Ces conséquences ont des

termes différents, mais elles peuvent avoir des termes

communs ou identiques. Ici apparaît l'identité. Or l'iden-

tité n'est qu'une négation de négation. Ainsi, quoiqu'on

fasse, les 3 idées premières, collection, dépendance, né-
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galion,, sont inséparables; il est vrai que la négation est

d'abord non explicite.
On peut encore supposer que les termes des conséquen-

ces sont des collections.

Ce qui dans ces systèmes amène des transformations

el des simplifications, c'est les rapports de négations, et

en premier lieu l'identité. L'identité ne fait pas obstacle à

la diversité première.
Il y a 3 manières principales de noter l'identité : 1°

par un signé spécial comme nous avons vu ci-dessus,

(souvent même on peut adopter le signe de l'égalité) ; 2° par
la répétition du terme ; 3° en écrivant le système de façon
à ce que le terme ne soit pas répété. Alors on répète seu-

lement les relations.

Un système de relations ainsi posé (en y ajoutant le cas

des négations explicites) est susceptible de transformations

et de simplifications. Elles sont de deux sortes. Les pre-
mières contiennent fous les termes du système initial.

Parlant de l'une d'elles, on peut reproduire toulés les

autres. Elles sont donc toutes réciproques entre elles.

Les deuxièmes le plus souvent suppriment une partie
des termes'du système initial ; ce ne sont que des dérivées,

des conséquents de la primitive, et elles ne peuvent la

reproduire.
Les premières peuvent être nommées réciproques ou

synthétiques, les deuxièmes subalternes ou analytiques.
Les dérivées analytiques sont à peu prés les seules em-

ployées dans l'ancienne logique. Quoiqu'elles donnent les

éléments de l'induction, elles opèrent par déduction, et ser-

vent à la pratique. Mais l'ancienne logique ne procède que

par élimination ; il est temps de réagir contre celte manie

d'élimination.

Les premières sont cependant les plus importantes. Elles

se prêtent surtout à l'expression graphique et aux schô-

ines. On obtient ainsi une construction synthétique d'un
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ensemble de propositions réduit à sa plus simple expres-

sion, d'où l'on peut détacher une multitude de propositions

particulières pour divers usages. Ce sont là le capital et

le revenu de la science.

Série réductible.

On peut avoir une collection de conséquences, telles que
le conséquent d'une première soit l'antécédent d'une

deuxième, le conséquent de celle-ci soit l'antécédent d'une

troisième, et ainsi de suite. On a alors une série, qui a

pour relation la conséquence.

Pour exprimer ces relations sous forme typique, on

écrit la série comme il suit

La série et la réduction qui s'y opèrent peuvent avoir

lieu avec un nombre quelconque de termes. Mais cette série

est réductible, c'est à dire qu'on en conclura de A s'ensuit

C en supprimant le lerme-R ou en substituant G, à R.

EXPKESSIONLiNÉAinE. Cela s'exprime ainsi

(Celte conclusion n'est point réciproque avec la primitive;
c'est donc une conclusion analytique.)

EXPIIESSION GRAPHIQUE. NOUS pouvons donner à ceci

une expression graphique.

Nous traçons, pour désigner la relation do conséquence,
un trait continu le long duquel les termes sont disposés
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selon l'ordre de la série, l'antécédent au dessus de son

conséquent immédiat.

La ligne peut être plus ou moins inclinée ; on peut
môme changer le sens de la conséquence, en ajoutant une

flèche ou un crochet, l'antécédent étant alors au-dessous

<lu conséquent. Mais le sens naturel de la conséquence
est celui du haut en bas, celui de la gravitation ; car la

•conséquence peut itre assimilée a la gravitation, à l'at-

traction.

GROUPEMENT.— Si on a une collection de conséquences
dans lesquelles les antécédents sont communs, ou bien les

conséquences sont communes, la forme typique à laquelle
on réduit est celle du groupement.

Soit

On écrit

Une simple virgule sépare R, et G ce qui signifie que
dans les conséquences ci-dessus ils sont substituables

l'un à l'autre.

Dans les conséquences ainsi réduites, on peut avoir à la

fois des antécédents et" des conséquences groupés. Alors le

nombre des conséquences que cet ensemble représente
est égal au produit du nombre des antécédents par celui

des conséquents.

Ainsi l'expression

A, R, G, D, E, F, G, H, I, J \ N, 0, P, Q, R, S, T, U, V, X

représente cent propositions.
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EXPRESSION GRAPHIQUE. Le groupement est écrit gra-

phiquement en divisant en plusieurs branches le trait qui

représente la série.

ADJONCTION. On peut joindre au conséquent l'antécédent

groupé avec celui-ci. Cette opération est l'adjonction.

FAISCEAUX.— Ces deux notions, la série et le groupe-

ment, combinées entre elles donnent lieu à des formes

innombrables, dont on peut examiner sommairement les

lois.

Les faisceaux sont essentiellement des séries ayant des

termes communs et des termes distincts.

Le faisceau complet est représenté par un lleuvc divisé

à son embouchure, ou mieux par un arbre.

11comprend.

t° Le centre C. (ou le tronc) ensemble de termes dont

chacun a pour antécédeni ou pour conséquent tous les au-

tres termes du faisceau.

2° La fascicule antécédente, Fa (rameaux) comprenant
les antécédents du centre.

3° La fascicule conséquente, Fc (racines) comprenant
les conséquents du centre.
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Il y a lieu de distinguer les termes extrêmes et les in-

termédiaires. Une série élémentaire est une série comprise
entre un extrême antécédent et un extrême conséquent.

Le centre semble la partie la plus essentielle du fais-

ceau, pourtant il se peut qu'il ne soit qu'hypothétique.
D'un faisceau donné on peut extraire des faisceaux par-

tiels.

Collection de faisceaux. Ou bien ils n'ont pas de termes

communs ; -ce sont des faisceaux disjoints.
Ou bien ils ont des termes communs; ce sont des fais-

ceaux conjoints, leur ensemble forme un système de fais»

cçaux.

Système de Faisceaux.

La loi générale qui les régit peut s'énoncer ainsi qu'il
suit :

Tout système de faisceaux peut-être décomposé en un

certain nombre de faisceaux élémentaires; dont les centres

sont disposés, de sorte que tout ou partie de chacun d'eux

ait pour antécédent ou pour conséquent tout ou partie d'un

autre centre. Les centres ainsi réduits, forment des chaînes

dans lesquelles le sens de la conséquence change d'un

centre au suivant.

On détermine ainsi les centres au moyen desquels on a

les relations les plus simples qui unissent les termes du

système.

Centres radicaux, sont les centres ainsi réduits.

Inlcrcentre. Chaîne qui va d'un centre radical à un

centre radical voisin.

Centre de jonction. Sont les centres tels que si on les

supprime, les faisceaux qu'il relient n'ont pas de termes

communs.
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Centres de réunion. Ceux d'où partent plusieurs chaînes

de centres radicaux.

Centres interposés. Le centre interposé peut être em-

ployé dans certains cas ou supprimé, le centre étant re-

porté ailleurs. C'est une notion importante qui servira pour
d'autres cas.

Les centres radicaux peuvent former un rayonnement,
une chaîne, un cycle, appelé circuit, ou des systèmes de

chaînes et de cycles.
Le nombre des centres d'un circuit doit être pair, (et

l'on ne compte pas les centres interposés), car le sens de

la conséquence change d'un centre au suivant.

Rayonnement Chaîne Circuit

Dans cette figure-ci, on suppose que la conséquence est

dirigée vers le centre, comme la gravitation est dirigée
vers lo centre de la terre.

Les circuits, ou cycles peuvent s'agréger de biens des

manières. Un système de faisceaux étant posé on peut en-

suite établir de nouvelles relations entre ses,termes, telles

que l'identité, la conséquence etc., ce qui modifie loschême

de ces formes.

11y a encore une autre forme, qui peut s'adjoindre à la

précédente. C'est la forme du fuseau ou d'île. Supposez
un fleuve parsemé d'ilos, cela en donnera une idée.

Dans ce cas chaque centre partiel est centre du faisceau.

Si l'on joint ces formes à celles qui précèdent, un seul do

ces centres peut y être conservé, les autres ne sont que



D'UNENOUVELLELOGIQUE 13

des centres d'interposition ou supplémentaires. La notion

de centre d'interposition y joue donc le plus grand rôle.

C'est une forme opposée à celle des faisceaux. Si l'on y

prend certaines séries inversement on a donc des cycles.
Si l'on remplace la conséquence par une relation quel-

conque, on a des séries ou systèmes de faisceaux dont les

termes sont des cycles. Les méridiens tracés sur une sphère»
les svstômes de cycle se rattachant à celte forme.

Conséquences avec collections de proposition

Soit la collection do proposition II-f-K-f-L. Cela veut

dire que toutes les propositions contenues dans cette col-

lection sont vraies.

Les propriétés principales des collections de propositions
sont les suivantes :

1° La collection de proposition "est par elle-même une

proposition (ce qui n'est pas vrai du groupe).

2° L'ordre des termes y est indifférent.

3° On peut former des collections de collections.

i° Elle a pour conséquent chacun des termes qui la com-

posent, et chacune des collections qu'on peut former avec

ces termes, et qui sont incluses en elle, et pour antécédent

toutes les collections qu'on peut former en lui ajoutant des

termes quelconques.

5° Quand dans une de ces collections une proposition est

répétée, c'est comme si elle n'était écrite qu'une fois A -f- A

= A.

Si une conséquence n une collection pour conséquent,

d'après la 4° propriété, on peut remplacer la collection

par un groupe. La collection est rompue, les termes s'iso-

lent et deviennent indépendants; elle est donc résolue.
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On peut donc diminuer comme on veut une collection con-

séquente.
Mais les collections antécédentes ne peuvent être trans-

formées en groupes. La collection doit être conservée. Pour

produire un résultat particulier, il faut que les termes

s'associent par la collection, ce qu'exprime le proverbe:
l'union fait la force.

Augmentation des antécédents. — Néanmoins on peut
collectionner avec les antécédents une proposition quelcon-

que. Cela est analogue aux constantes arbitraires du calcul

intégral.
«

Ainsi on a :

Mais alors on n'a qu'un résultat subalterne.

Les antécédents et les conséquents ont donc des rôles

profondéments distincts, souvent même opposés. Les anté-

cédents forment des compréhensions, les conséquents mar-

chent vers l'extension.

Ils forment un groupe d'actes indépendants qui toutefois

sont ensuite reliés par une synthèse plus complète.

Recollection. L'augmentation des antécédents y donne

lieu. Supposons une collection de conséquences n'ayant
aucun lernic commun.

L'ancienne logique dirait qu'il n'y a rien à conclure.

Mais nous conclurons ainsi: de la collection des antécé-

dents nous déduirons le groupement des conséquents. Le

résultat n'est «pie subalterne.
c

La recollcction est analogue à la puissance de l'associa-

lion. Elle s'applique àtoutes les formesquo nous avonsvues.
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Il y a intérêt dans les réductions que l'on fait à avoir les

conséquents les plus étendus possible, et les antécédents

les plus restreints.

Antécédents mixtes. Ils sont composés de collections

groupées cntr'ellcs, avec termes communs, ou de collec-

tions ayant pour terme des groupes : La collection n'y

peut être résolue ; comment peut-on les réduire à la plus

simple expression ?

On y dislingue l'antécédent total et les antécédents élé-

mentaires. On nomme élément mixte un terme complexe
tel que II -}- K, L, c'est-à-dire une collection avec des

termes groupés. La parenthèse enveloppe les collections

incidentes ; on nomme parcelle la collection ne contenant

pas de groupement.
Il y a lieu d'appliquer ici les notions sur les fondions

complexes, et à considérer l'ordre et le rang des termes.

Cela est analogue auproblômede la classification. C'est

une classification d'anlécédànls.

Soit trois lettres J, K, L.

La lre façon est purement linéaire.

Les groupes peuvent être formés de plusieurs termes.

(Juelquos'iins de ces éléments mixtes peuvent manquer.

2° Notation quasi-graphique.

On peut employer au lieu de chaque parenthèse un cir-

cuit formé d'un trait coutinu.

Delà lre ligne les autres dérivent par soustractions suc-

cessives.
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3° Notation graphique :

Comme un système de nerfs avec embranchements.

Cette notation pourrait aussi être écrite avec les lignes

.1, K, L horizontales.

Ces procédés, le 3e surtout, s'appliquent non-seulement

à des antécédents avec termes communs ayant le môme

conséquent, mais à des antécédents ayant chacun leur

conséquent propre.
A chacun des filets terminaux qui dans la notation gra-

phique représente un antécédent élémentaire, peut corres-

pondre un conséquent particulier.
S'il y avait des conséquents avec termes communs, on

les simplifierait par une notation qui serait la contre par-
tie de celle-ci.

Les lermes communs correspondent aux facteurs com-

muns des mail émaliques.

Conséquences complexes. Elles ont lieu lorsqu'un des

termes d'une conséquence ou tous les deux sont jux-mômes

des conséquences. Les termes de cette nouvelle conséquence

peuvent aussi être des conséquences et ainsi de suite.

La conséquence incidente est celle qui est terme d'une

autre.

Conséquences incidentes dans les antécédents. On ne

peut alors reclure (que nous sachions) ù une plus simple

expression.

Conséquences à échelons. -—
Conséquence avec une

suite de conséquences incidentes, la 1Mantécédente de la

2e celle-ci de la 3e, etc.
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Nous la figurons ainsi.

Les conséquences incidentes peuvent être groupées ou

colligéos, ce qui donne une grande variété de formes.

Il y a lieu surtout de se demander, ta propos de ces for-

mes, quels sont les termes qu'on peut remplacer par leurs

antécédents,quels sont ceux qui peuvent être remplacés par
leurs conséquents. Il y a à ce sujet une certaine allernanco.

Nous reviendrons là-dessus.

Enthymématique. La conséquence incidente peut être

conséquent dans la principale, ce qui donne lieu à une ré-

duction et à un procédé important.

Soit

On conclut :

et celte conclusion est réciproque. Donc ici la conséquence

complexe est ramenée à une conséquence avec antécédent

collectif, forme déjà connue ; elle esl donc résolue.

On peut aussi opérer la transformation inverse.

Dans la conséquence ci-dessus (2) l'anlécédenl A peut
être mis à part, la conséquence est simplifiée, l'effort de la

pensée se porte sur ce qui reste.

La proposition A est nloi'sditce/i//iy/Mè/iie. Maisl'oxprcs*
sion n'est pas peut-être très-jusle ; celte mise à part peut
avoir lieu dans les choses comme dans la pensée.

Si A est reconnu vrai, souvent on en fait abstraction

dans le raisonnement, il esj, comme s'il n'était pas.

L'enthymème peut se,pla^MtyàN^çji avant et au-dessus

ou à côté de la conséqiiehçe. avec tcfôifrno qu'on voudra,



18 APERÇU

Si l'on répèto cette opération plusieurs fois on a unordror
uno hiérarchio d'antécédents ou de principos. C'est l'appli-
cation des harmoniquos dans lo raisonnement.
•

L'enthymème, la miso à part, l'abstraction est donc un

procédé des plus importants.
La collection et l'enlhymèmo sont deux opérations

Opposées, l'une développe et l'autre simplifie.
La rccollection s'appli(pio aux enlhyménmliques de

deux façons ; la plus importante consiste à prendre pour

enlhymème do la conclusion les enlhymêmes des pré-
misses, et à former dos reeollcctions sur les conséquences

qui restent, Les enlhymémaliqucs répondent à deux be-

soins do l'esprit,'l'abstraction et la miso en ordre.

Il y a encore un cas de conséquence complexe, qui doit

avoir sou importance. C'est lorsque, chaque terme de la

conséquence étant une conséquence lui-même, l'antécé-

dent a des termes communs avec le conséquent.

Des réciproques.
— La réciproque a lieu, avons-nous

vu, lorsqu'on a deux termes, dont chacun est à la fois

antécédent et conséquent de l'autre.

La réciproque peut se noter ainsi

Signo symétrique, conforme à la convertibilité de la re-

lation. Mais on peu! employer lo plus souvent le signe de

l'égalité.

Réciprocités unilatérales.

(Juand on a plusieurs propositions toutes réciproques
enlr'elles, on on forme un seul groupe, lès faisant pré-
céder du signe de la relation. On a ainsi

Ce qui s'appelle une réciprocité unilatérale.
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Les termes dos réciprocités pouvenl so subslituor les uns

aux aulrosdans dos conséquences quelconques, Quant à la

conséquenco, la réciprocité vaut l'idontité.

Quand une série réductible devient un cyclo, c'ost-ù*

dire, quand le dernier termo y est idonliquo au promior,
la série réductiblo so chango en réciprocité unilatôralo,

Une réciprocité peut se décomposer on doux consé-

quences qui sont ses composantes,
La réciproquo peut avoir pour termo des collections ou

tonnes mixtes.

Si l'on conserve la réciprocité, ces collections no peuvent
se résoudre. Si l'on prend une des composantes, les collée*

lions se résolvent en groupes, mais on n'a (pie des résul-

tats subalternes.

La recollection s'applique aux réciproques. De mémo

l'entlrymcmnlique. On peut avoir des cnlhymématiquos
unilatérales réciproques.

-

Quand on représente une réciprocité sous forme do rela-

tion binaire, chacun de ses termes-, conuno en algèbre, so

nomme membre.

Propositions soustractives.

Soit

On peut exprimer ainsi lo rapport entre A et B.

C'est là une proposition soustractive, notion que l'al-

gèbre nous a suggéré.
Les soustractives sont censées provenir de réciproques

non soustractives. Il faut donc que la proposition sous-

traite soit conséquente do celle d'où on la soustrait;

Néanmoins, s'il y a erJhymème, on conçoit que cet en-
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thymômo soit lellemont vasto quo bien dos propositions

peuvent en êlro lo conséquent.
Uno mémo soustractivo, ou différence logique A — S,

•pout êtro réciproquo avec plusieurs collections non réci-

proques enlr'ellos, à cause du principo A-f A = A. On

so demande quollo esl la vraio valeur do celto soustractivo?

Ces collections ont un conséquent commun qui donne la

valeur do la différonco logiquo.
Si on supposo quo d'une proposition on soustraie cetto

proposition, il no resto rien A — A = 0. Lo rien est la

uégalion. Cela donc nous mène aux conséquences avec

négation.

CHAPITRE II

CONSÉQUENCES AVEC NÉGATION

La négation donne le mouvement, l'essor, la vie, aux

fonctions logiques. Comme la négation se détruit en s'af-

fectant elle-même, ce qui produit un cycle dynamique, par
la double négation les choses reviennent à l'unité et la syn-
thèse s'opère.

La racine des relations négatives esl la contradiction.

Il y a contradiction entre deux propositions A et B,

Quand la vérité de l'une entraine la vérité do l'autre, cl

la fausseté do la première entraîne la fausseté do la

deuxième. Donc, indélerminément, il y en a une de fausse

et une de vraie.

La contradiction esl déterminée" quant a son premier

terme; mais, quant à son second terme, elle peut être

"indéterminée ou déterminée.

La contradiction indéterminée esl la négation d'une pro-

vpositioil ou sa négative.
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Cetto négative s'oxprimo ainsi non A, ou on employant
un signo spécial IA, barro vorticalo on avant cl on haut-

do la lettre.

La contradiction déterminée quant à son second termo

ou contradiction outre doux tormos, s'oxprimo ainsi

A| B

la barro verlicalo esl agrandio et alignéo avec los lettres.

Il y a rolation do contradiction ontro uno proposition et

sa négative.
La contradiction a uno valeur singulière. Elle no doter*

mine, quant à son second tormo, qu'uno seule proposition

négative ou ses réciproques. De mémd la sprio, quant au

troisième terme. C'est ce qui oxprimo lo principe do coiv-

Iradiclion, assez connu pour quo nous n'y insistions pas,
Mais cetto négative peut être très comploxe ou former

une collection, décomposablo en un grand nombre d'autres

])ropositions, chacune de cellosrci lui étant subordonnée,

La négation de la négation équivaut à uno affirmation

non non A vaut A. Donc, deux négations qui so suivent

et s'affectent, s'effacent et so suppriment. C'est co qu'in-

dique lo proverbe ; Deux négations valent une affirma-,

lion. On pourrait donc employer lo signe do la double

négation j| pour désigner l'affirmation, l'identité pu la

réciprocité. Ces deux négations forment un cycle d'où les

autres dérivent.

Réversion. — Dans une conséquence quelconque la né-

galion du conséquent entraine colle do l'antécédent, ce qui
donne lieu à la réversion. Elle consiste en ce que d'une

conséquence quelconque on en conclud une autre entre les

mêmes termes rangés dans un, ordre inversée! pris négaf
livemenl.

La conséquence obtonuo est dite la réversive do la pre-

mière. Si on opère sur la réversjve comme sur la primitive,



22 APERÇU

on rotrouvo colle-ci. La rolation do révorsionost donc con-

vortiblo ot réciproque
Les deux conséquences sont révorsives ontr'elles.

La démonstration par l'absurdo s'opôro au moyen do la

révorsion.
• Si un seul des termes do la conséquonco est pris négati-

vement par la réversion, on retrouve la mémo forme, les

lettros ne font que changer de place, la combinaison des

signes rosto la mémo.

Contrariété. — Quand la négation ost seulement dans

lo conséquent, A \ 'B, il y a rolation de contrariété entro

les doux propositions. A et B sont contraires ontr'elles,

relation dont l'importance esl connue.

La contrariété étant la rolation do négation la plus ordi-

naire, s'exprime on plaçant lo signe de la négation entro

les lettres ainsi A | B.

A est contraire à B.

La contrariété est convertible.

Subconlrariéfé.. — Si l'antécédent seul est pris négati-
vement do non A s'ensuit B, il y a entre A et B subcontra-

riété, A ot B sont subcontraires. Relation moins impor-

tante qui est convertible aussi.

La réversion s'applique aux séries réductibles, aux réci-

proques.
On peut en considérer l'effet dans les groupes, systèmes

de faisceaux et autres formes que nous avons vu.

Avec une conséquence, ou avec des négations, on obtient

les quatre relations que la syllogislique considère quant à

l'opposition des propositions, savoir : la subalternation (con-

séquence), la contradiction, la contrariété, la subcontra-

riété, en 3 voilà négatives. Cela donne l'idée de ramener

la
'
1* aussi à être négative.
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Quand dans uno ensomblo do conséquoncos ayant dos

lermos communs un mémo tormo est pris avec différentes

qualités, ici affirmé, là nié, il y a lieu do voir los réduc-

tions à opérer.
Chaînes des contradictoires et dos contraires. Chacun

dos tormes y est ou contradictoire ou contrairo avec colai

qui lo précède Cette théorie osl trôs-importanlo, et nous

l'appliquerons au syllogisme.

Quand dans ces chaînos, certains de ces tormes sont

passés sous silonco, ot quo los relations intermédiaires

seules sont écritos on a dos chaiues tacites. C'est sur cos

chaînos quo les réductions peuvent s'opérer.

Co qui se fait on supprimant plusieurs do ces signes,
Cetto réduction a simplement deux régies:
lre règle. -Deux contradictions'qui se suivent, || so

suppriment. C'est le proverbe deux négations valent uno

affirmation,

2e règle. Quand on a une contradiction entre doux con-

trariétés, on supprime une contradiction et une contra-

riété. Uno seule contrariété reste.

Démontrons celte règle à cause de son importance.

•exprimée sous forme de conséquences revient à



2i APERÇU

Substiuant dans la l,e a B sa réciproque non Gnous

aurons do A s'ensuit non non C et par la lre règlo A\G,

Nous avons donc la sério réductible

A\C\IJ)

d'où, A\'D

c'esl-à-diro, A | D

co qui était à démontrer. Ces chaînes simplifiées sont des

chaînes radicales. Elles peuvent être entr'ellcs subalternes,

contraires, réciproques, etc., on peut aussi former avec

les chaînes dos systèmes do faisceaux.

CYCLES. On peut avoir aussi des cycles fournis par do

pareilles chaînes, dont lo dernier terme est identique au

premior. On a de pareils cycles, si on adjoint à uno do ces

chaînes sa conclusion priso en sens inverse. Lo tout donne

lieu à une théorie assez complexe où il y a d'intéressants

théorèmes ; mais nous no l'abordorons pas ici.

Les réciprocités à termes groupés ou réciprocités uni-

latérales peuvent avoir des tormes pris négativement. Dans

ces réciproques, quelle que soit la qualité des termes on

peut changer cette qualité, prendre à la fois les négatives

de tous los tormes sans que la réciprocité ait changé.

CONSÉQUENCEAVEC NÉGATIONET COLLECTION.

On peut avoir dans les conséquences des collections avec

des termes affectés do négation, ot aussi des négations de

collection.

Si l'antécédent est collectif, en invertissant on obtient

pour conséquent une négation de collection.

La négation de collection ou non collection est par ex. :

non (II-H-S 4-K)

Gela signifie que l'ensemblo do ces propositions n'est pas

vrai, et qu'une des propositions est fausse;
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pHOpniÉTÉS PMNCIPALESDESNEGATIONSDR COLLECTIONS.

PnOPniÉTKS COMMUNESAVECLES COLLECTIONS,

1° La non collection ost par ello-mêmo uno proposition'

complète

2° L'ordro des tormes y ost indifférent,

3° On peut ajouter aux lormos qu'ollo contient tous coux

qu'on veut ; mais alors on n'obtient quo des résultats su-

baltornos.

4° On peut remplacer un terme quelconque par sa réci-

proque ou par son antécédent ; (dans co dernier cas résul».

lai subalterne). Les non collections roprésentont donc sur-

tout des antécédents.

5° On peut réduire un ensemblo de non collections à

termes communs commo les antécédents, et former dos

termes mixtes.

G0On peut effacer les répétitions do termes.

PllOPUIÉTÉS SPÉCIALES.

1° La non collection ne nie en particulier aucune des

propositions qui la composent.

2° Si on affirme une partie, de la collection niée, l'autre

partie devient fausse C'est une sorte d'enthymématiquer
Par celte opération répétée, la non collection se restreint

de plus en plus, ce qui permet de prendre enthymémalique-
ment des termes ou des collections partielles,

3° Si l'on a deux non collections ayant môme terme pris
avec des qualités différentes: ici affirmé, là nié, on réunit

les deux collections en une seule, en effaçant ces termes.

Propriété importante.

non fA-f-B)

H-non ('B-t-D)

nous donne non (AH-B)
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Si dans uno non collection on a doux termes contradic-

toires groupés, on pout offacor cos contradictoires, co qui
est uno sorto d'induction.

Indiquons brièvement los théories qui so rattachont à

cotto forme

NON COLLECTIONDANSLES CONSÉQUENCES.

Dans los antécédents, los collections disparaissent et on

obtiont des antécédents mixtes avec dos tormos affectés ou

non do négation, solon leur rang ou leur ordre On a pour
résultat des groupos et des collections.

Dans les conséquents, il n'on est pas do mémo. Si Ton

rovertit, on obtiont un antécédonl mixto comme ci-dessus ;

on révortisant do nouveau, l'antécédent mixte do l'ordre

devenant conséquent ost affecté do négation.
Introduction dans los séries réductibles do conséquences

avec non collections.

Recollections.

Conséquence sous forme de contrariétés. — Prenant la

contradiction du conséquent, on peut mettre toutes los con-

séquences en général sous formo de contrariétés.

Par là on fait disparaître toutes los non collections qui
étaient dans la conséquonce II no reste tout au plus que
dos termes mixtes.
"

Chaque membro de la contrariété représonte un antécé-

dent et jouit de ses propriétés. La contrariété exprime le

rapport logique entre les conséquences d'un même couple
de réversives.

Contrariétés à termes colligés.

Transport des termes. — Quand on a une contrariété

à termes colligés, oit peut transporter un terme d'un

membro dans l'autre en le colligeant avec celui-ci.
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Lo transport a lieu sans changor la qualité du tormo.

Go transport a lieu do bion dos maniôros. Dono si

on collectionne tous los lormos do la contrariété ot si on

partogo cotto collection d'uno façon quolconqûo on doux

parties, l'une do ces parties sera contrairo à l'autre

Contraintes unilatéralos, — Gela amôno à écrjro les

contrariétés d'uno autro façon ot à concovoir. dos coûtra-

riôlôs unilatérales, tous los tormos étant dans un môme

membro. Do mémo quo nous avons eu dos réciprocités

unilatéralos, de mémo qu'on mathématiques on ra mçiic 'ont

au premier membre) lo deuxiômo étant zéro.

Au lieu do A-f-B | C+D

Nous écrirons donc :

Ce qu'il y a do curieux, c'est qu'une contrariété unila-

léralo équivaut et aboutit à une non collection.

Les propriétés des contrariétés unilatérales sont tout à

fait les mêmes que celles des non collections énoncées plus

haut. Cela pormot d'écriro los non collections sous forme

•de contrariétés unilatéralos.

Il y a pourtant entre cos deux formes uno nuance. La

non collection n'exprime qu'un fait. La contrariété est une

sorlo de nécessité ; il y a ici une modalité. Mais souvent on

n'en tient pas compte II n'y a pas lieu d'insister ici là-

dessus.

Du reste, on peut dire que la contrariété unilatérale, ou

la non collection, signifie qu'une collection équivaut à rien;

<ÏOqui les rapproche des équations mathématiques. On a

ainsi :

Le signe 1 peut être considéré comme un 0 contracté,

le résultat est subalterne.
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Quand doux contrariétés unilatérales ont un lormo com-

mun pris avce des qualités différentes, co termo peut étro

éliminé, ot l'on no forme qu'une soulo contrariété avec los

Outres termes,

Quand, avec los termes contradictoires, sont groupés

d'autres tormes, on a co quo nous nommons contrariétés à

groupes s'qxcluants ou à groupes balancés ; mais cola nous

parait secondaire

Cola nous mono à considérer l'absurde

Conséquences et collections absurdes. — Uno consé-

quence est absurdo lorsque lo conséquent a des termes

contradictoires entro eux (ou contraires), ou lorsquo lo con-

séquent est contradictoire (ou contraire) à l'antécédent.

Quand dos contradictions sont colligéos dans l'antécé-

dent, la conséquence no peut servir.

. Uno collection esl absurde quand ollo contient deux con-

tradictoires ou deux contraires.

Nous distinguons aussi l'absurde actuel et l'absurde vir-

tuel.

L'absurde donne lieu à des considérations logiques et

métaphysiques très intéressantes, dans lesquelles nous ne

pouvons entrer ici.

C'est un procédé important de raisonnement ; c'est comme

un ressort, comme la dissonance en musique, qui mène à

d'autres notions.

En mathématiques, l'impossible dérivé de l'absurde

donne les négatives, les fractions, los incommensurables,

les imaginaires.

L'opération qui amène lo plus souvent l'absurde est la

recolleclion.

Opérations dans les contrariétés unilatérales. — Les

contrariétés unilatérales étant une forme des conséquences,
sont susceptibles d'opérations correspondantes à toutes

celles qu'on effectue avec les conséquences.
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Los sôrios réductibles peuvent êtro mises sous formé dé

contrariétés unilatéralos, et traitées par élimination.

La recollection donno lieu à uno contrariété formée dune

collection ot d'un groupo, danslequol les tormos du groupe

pouvont pormutor avec los tormos correspondants do la

collection; i\o sorte quo la collection peut so changer on

groupo, et réciproquement.
"

; G'ost la contrariété à révorsion divisée
'

,

La contrariété unilatéralo, on effet, contiènl réunis dos

antécédents et des conséquents, mais à l'état indétorminé,

La contrariété unilatérale ost uno forme typiquo et, sous

certains points do vue, supériouro à la conséquence
La recollecfion opèro aussi sur des contrariétés à tormos

mixtes: mais cela demande dos précautions pour conser-

ver la trace des permutations qu'on peut opérer sans los

exprimer explicitement.

Contrariétés onthymOmatiqucs. — Prenant à part plu-
sieurs termes de la collection, on peut en formor une

enthymême.

L'enthymêmo peut être mis sous forme do série, en dis-

posant hiérarchiquement les termes. .

Rccolleclion entbymèmatique.
—

Opération encore plus

compliquée.

Ainsi, bien des opérations ici peuvent avoir lieu et so

combiner entre elles. Néanmoins, elles ont un rang d'im-

portance La rccolleclion passe avant l'élimination et donne

des résultats plus étendus, et si l'on opèro l'élimination

après la recollection, on a dos résultats plus étendus que
si on l'opérait avant. Ainsi l'élimination, si chère aux

anciens logiciens, qui n'ont d'yeux que pour elle, est, en

réalité, le dernier des moyens de conclusion.

D'ailleurs la recollection (ou plutôt la collection) et l'éli-

mination sont opposées : rime développe et l'autre simpli-

fie Si l'on scinde une contrariété unilatérale pour former
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uno bilatéralo, l'un des membros ost à l'égard do l'autre

un complément de contrariété.

A uno contrariété, on pout ajoutordos tormos arbitraires

ou super 11us.
'

Il peut y avoir aussi, pour certaines conclusions, dos

termes arbitraires ou superflus qu'on peut supprimer

quand on vont.

Contradictions et réciproques, avec négations à ter mon

mixtes.

Los contradictions à tormos mixtes se décomposent on

doux contrariétés élémentaires ou composantes. Les réduc-

tions qu'on fait sur l'une sont différentes on général do collos

qui ont Hou sur l'autre. On pout n'avoir bosoin quo do

l'uno d'elles. Alors il y a lieu de prendre plutôt celle où

il y a le plus do termes groupés. Ainsi la contradiction

produit la collection et lo groupement.

Réciprocités négatives evec des négations do collection.
— La faculté do transport d'un membre dans un autre

n'existe pas dans les réciproques négatifs ou les contradic-

toires, mais seulement dans les contrariétés qui s'en dé-

duisent.

On étudiera aussi la non collection dans les systèmes
de faisceaux.

Arrivons à des formes plus complexes.

CHAPITRE II

DES SYLLEPTIQUES

Les sylleptiques consistent en une collection idéale nom-

mée syllepse, sur laquolle on émet diverses affirmations.

Leur caractère essentiel est: 1° de franchir les bornes

de la dualité en introduisant la pluralité des relations ;
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2'* de doipier à tous les termes omployés le mémo rôle, do

sorto qu'ils puissont permuter entro eux. La pluralité dont

il s'agit ost d'abord dôfinio ot limitéo ; mais on conçoit

quo, dans certains cas, cotto pluralité puisse ôlro indéfinio

ot qu'on puisso s'élever à l'univorsalitô ellomiôme

On mm donc : 1° la syllopso, collection idéale, par

laquollo divers tormos sont réunis dans l'ospril sans qu'on
affirme d'abord rien sur leur réalité.

soit -;-(A,B,C,D)

On émettra onsuito sur les tormes do cotto collection

diverses affirmations (constantes ou passagères).
On dira donc :

1° Qu'elles sont toutes vraies ou toutos fausses ; ou,

posant les négatives :

Qu'il yen a quelqu'une de vraie ou quelqu'une do fausso.

2° On pourra établir entre deux tormes quelconques de

la syllepse une relation logique Ils seront ou subalternes,

ou réciproques, ou contraires ou subcontraires.

Ainsi la disjonction est une sylleptiquo, ou tous los termes

sont contraires enlr'eux.

3° On peut ensuite combiner les affirmations du premier

genre avec celles du deuxième genre, en posant par ox.

que les propositions sont toutos contraires enlr'elles et

qu'il y en a une do vraie, c'est ce qu'on appelle la divi-

soire, forme de la plus haute importance
De là des formes nombreuses de sylleptiques. On les

note de plusieurs manières, soit on faisant suivre la syl-

lepse dos signes des relations qui la constituent, soit en

séparant les termes par un signe spécial indiquant ces

relations pour chaque syllepse, soit en écrivant suivies des,

mêmes signes.
Donnons ces relations pour la divisoiro seulement.

+(A,B,C,D) (A|B|C|D)| S|

elles sont contraires enlr'elles, et il y en a une de vraie
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On étudiera les rapports logiques de ces diverses formes

appliquées à la même syllepse.
La contradiction ne donne lieu qu'à une sylleptiquo à

deux termes.

Les sylleptiques comprennent des formes que nous avons

déjà vues : la collection do proposition, la non collection,

la contrariété et la réciprocité unilatérales..

Il se peut que dans une syllepse une partie des termes

soit affectée de négation. La syllepse se divise alors en

deux. On a ainsi des syllepses partielles.
Une syllepse étant donnée, on peut concevoir la mémo

syllepse avec les termes pris néga ement ce qu'on peut

appeler l'ombra de la syllepse S'ils ne sont niés qu'en

partie on aura donc une pénombre.
On considère les différences et les rapports logiques

qu'ont enlr'elles prises abstraitement les relations qui cons-

tituent ces syllepses ; c'est une élude plus générale qu'on
abordera mieux plus lard.

LES DIVISOIUES.

' La principale de ces sylleptiques, celle à laquelle nous

rapportons les autres, est ce que nous nommons hxdivisoire.

Elle a lieu, lorsque plusieurs propositions étant toutes

contraires enlr'elles, il y en a une de vraie

Ce mot de divisoirc n'exprime que le côté analytique de

cette forme ; car c'est la forme môme de l'analyse ; mais

la divisoirc a aussi une fonction synthétique, et on pourrait

également la nommer \n synthétique.
La divisoirc est une disjonclive Toutes les propositions

qu'elle contient sont contraires enlr'elles; mais elle est

complète Elle ne laisse échapper aucune chance d'arriver

nu vrai.

Nous avons vu comment on note la divisoirc, on sépare
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les termes par de grandes barres verticales qui descendent

au-dessous des lettres.

A|B|C|D

Si à une disjonctive on ajoute un complément hypothé-

tique R on a une divisoire.

Les divisoires ci-dessus sont nommées absolues. Les

divisoires absolues sont toutes réciproques ontr'elles.

Les disjonctives peuvent être considérées comme des

différences entre le vrai total et leur complément. Le vrai

total s'exprimera par un grand V ou un grand O.

DlVISOinES A TERMESGROUPÉS.

Les termes groupés ensemble sont ici réciproques enlr'eux.

Dans les divisoires lo groupement (si les termes ne sont

pas colligés avec d'autres) vaut la réciprocité, et vice-versa.

On exprime le groupement ou à la façon ordinaire, ou mieux

en mettant simplement les termes les uns au-dessous des

autres, auprès de la même barre verticale

DlVISOIIlESAVECNÉGATION,DlVISOlRES PARTIELLES,

DlVISOIIlESRELATIVES.

La divisoire peut se scinder elle-même en plusieurs

parties. Soit dA ot dH. Nous supposons la contrariété entre

les tormes de la divisoire totale mise hors de contestation,

ou prise enthymématiquement.
Si le terme vrai est dans une partie dA il ne sera pas

dans l'autre dH. Nour donnerons àdAle romdo divisoire

partielle ou relative. La divisoire absolue sera la divi-

soire totale. Nous dirons quo la divisoire partielle dH est

niée. Il y a rapport de contradiction entre dA et dH à priori.
3
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S'il y a plusieurs divisoires partielles ces divisoires sont

contraires ontr'elles, elles sont des, antécédents de la di-

visoire totale. Chaque terme est de même un antécédent de

ïa divisoire. On peut considérer des divisoires partielles

ayant des termes communs. Ces termes sont les antécédents

communs de ces divisoires. Si deux divisoires partielles
sont telles que tous les termes de l'une soient termes db

l'autre, la divisoire la moins étendue est antécédent de la

divisoire plus étendue.

On note la divisoire partielle (la totale étanl exprimée
comme ci-dessus) par une barre horizontale continue ou

discontinue, soulignant tous les termes compris dans celte

partielle On peut ensuite lui affecter une lettre pour la

désigner synlhétiquement.

Quand un terme est négatif dans une divisoire, soit non

II, ce terme pris affirmativement, soit II, équivaut à son com-

plément c'est-à-dire à la divisoire partielle comprenant le

resle des termes de la primitive.

. De même la négation d'une divisoire partielle équivaut
à son complément.

Si sous les termes sont négatifs ces termes pris positi-
vement sont subcontraires entr'eux; ce qui donne lieu à

une forme spéciale, la subcontrariété sylleptiquo. Donc

la subcontrariété sylleptiquo équivaut à une divisoire et il

y a avantage à l'exprimer sous celle forme

. On peut donc avoir des divisoires subalternes, contraires

et réciproques. On peut établir cntr'elles des cycles, des

systèmes de faisceaux.

Quand on a des divisoires, ayant un même nombre de

termes, si tous les termes moins un de la première sont

réciproques chacun avec un terme de la deuxième, le der-

nier terme de la première le sera avec le terme restant do

la deuxième.
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« DIVISOIRESAVECCOLLECTIONS.

C'est la partie la plus difficile de cette théorie.

soit

ou K équivaut à A+B-f-C.

Quels sont les rapports qui lient chacun des termes de

K à un autre terme de la divisoire et à la divisoire totale?

A a pour antécédent K qui est contraire à H et qui est anté-

cédent de la divisoirc totale Mais cela n'explique guère
les choses.

A, B, G sont des conséquents de K, mais les divisoires

partielles comprenant K et plus étendues que lui sont aussi

des conséquents de K. Il y a donc lieu de supposer que
les termes A, B, G, désignent, mais indéterminément

chacun une de ces divisoires partielles plus étendues.

D'ailleurs ces collections peuvent provenir comme nous le

verrons tantôt, do combinaisons de divisoires.

Cette collection dans les divisoires donne lieu à des

considérations très-intéressantes. Indiquons en brièvement

quelques-unes.
La divisoire forme elle-même une sorte de collection,

et l'expression de cette divisoire ne peut avoir lieu que par
une collection sériée Les termes de cette divisoire peuvent
donc être considérés symboliquement comme ajoutés
entr'eux. Cette addition symbolique doit être interprétée.
On dira qu'ils sont ajoutés divisoirement, c'est-à-dire à

condition que sous un certain rapport le nouveau terme

soit contraire à tous ceux qui lo précèdent et auquel il est

ajouté.
On peut ainsi ajouter^ soustraire divisoirement des

termes ou des divisoires relatives.

Mais si*un des termes est une collection, cette collection

sous un autre rapport peut être considérée comme sem-
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blable à la première c'est-à-dire former une divisoire où

les termes sont contraires entr'eux. Mais les points de vue

ici ne sont pas les mêmes.

Ces doux points de vue paraissent être ceux de la com-

prébension et de l'extension. Do là dérive la distinction

du mode et du sujet. Le principe de contradiction pose que
le mode a et lo mode non a ne peuvent exister dans le

môme sujet et le môme temps ; donc ils peuvent coexister

dans des sujets différents et des temps différents. On a

donc des divisoires intensives, et des divisoires extensives.

Cela correspond en mathématique à la distinction de

l'élément et de la somme, de la différentielle et de l'inté-

grale
D'ailleurs par la combinaison, les termes d'une collection

peuvent devenir termes d'une divisoire, et ceux de la di-

visoire, termes de collection.

Quant à des divisoires avec des collections pour termes,
on peut opérer sur ces divisoires la rccolleclion el l'cnthy-
mênie

On peut établir sur les divisoires d'autres hypothèses ;

on peut supposer que les termes au lieu d'être symétriques
et égaux forment des séries indéfinies ou des cycles, ou

encore des systèmes de faisceaux et des cycles de cycles.
La divisoirc cyclique so'note graphiquement par un

cercle dont les rayons composent les termes.

DIVISOIRES RÉCIPROQUES.

On effectue sur elles plusieurs sortes d'opérations.

Opérations par développement.

RÉPARTITION. Dans une divisoire on peut ajouter un

terme quelconque IV à chacun des termes.
' '



D'UNENOUVELLELOGIQUE 37

Soit deux divisoires vraies. La deuxième ayant moins

de termes que la première, on peut ajouter chaque terme

de la deuxième à des termes de la première, de sorte qu'il

n'y en ait pas dans la première qui ne soit colligé avec un

de la deuxième

C'est la RÉPARTITION.

La répartition no s'ensuit pas des primitives.
COMUINAISON. Soit deux divisoires quelconques réci-

proques. On ajoute chaque terme de la deuxième à chaque
lerme de la première C'est la COMIUNAISON,opération qui

développe vraiment les deux divisoires. C'est le germe de

la multiplication mathématique.
Le nombre des termes de la combinaison est égal au

produit du nombre des termes dans les primitives.
Les deux divisoires réciproques étant posées, la combi-

naison s'en ensuit et elle est réciproque avec les primitives.

Pour abréger on peut supprimer dans lesdivisoires lo-t-dc

ces collections, co qu'autorise l'analogie de ces collections

avec les produits mathématiques. Puis en logique, on sup-

prime les signes toutes los fois qu'on le peut.
On peut examiner des cas plus complexes. Tel serait

celui-ci par ex.

Tel esl encore le cas où l'on a des termes mixtes.

.Les termes mixtes avec négation de termes donnent

Heu à une divisoire complexe. C'est l'extension du pro-
blème des antécédents mixtes.
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On peut employer alors une notation graphique analogue
à la troisième notation indiquée pour ce problème

Soit les trois lettres J, K, L.

Les traits qui représentent ces lettres bifurquent. La

ligne à droite indique le terme pris positivement, celle à

gauche indique le terme nié. On a ainsi :.

On voit comment la notation se modifie.

Co cas a été três-éludié par les logiciens anglais Boole

et Stanley Jevons. Les termes numérotés ci-dessus sont les

constituants de Boole. Le terme A par ex. équivaudra à

J, »K, 'L.
• Si l'on disjoint les traits élémentaires on a un tableau

semblable à celui de M. Stanley Jevons.

Opérations par simplification.

MISE A PART DES TERMES COMMUNS.

On peut nieltre à part le terme commun à plusieurs al-

ternatives. Il est réciproque avec la divisoire comprenant
ces alternatives. C'est la forme la plus simple de l'induction.

C'est une opération analogue en algèbre à la mise d'un

terme en facteur commun. On l'écrit de plusieurs manières,
soit lo mettant avanl la divisoire et suivi du signe +, soit

l'écrivant au-dessus ou au-dessous de la divisoire avec une

barre, le séparant de cette divisoire.

C'est là évidemment une enthymémalique
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On combine aussi les opérations par développement, et
celles par simplification.

Ainsi la divisoire peut venir d'uno notion unique, et con-

verger aussi vers une autre notion. C'est ce qu'on exprime
en donnant à cet ensemble la forme d'une sphère.

Là sont réunies la déduction ot l'induction.

APPLICATIONS.

La théorie des divisoires a des applications nombreuses

et importantes. Voyons les principales.
Elle s'applique d'abord à l'élude des modes, des genres

et des espèces. La réunion des espèces distinctes du

genre est une divisoire

Les notations quo nous employons s'appliquent à la mé-

thode de division do Platon, aux exemples qu'il en a donnés,

à la controverse entre Platon et Aristote au sujet de cette

méthode, à celle d'Aristote pour la recherche des moyens
termes.

On l'applique aussi au tout et à la partie, à la collection

concrète; les parties no sont que des divisoires partielles.
Cela permet de représenter graphiquement ces divisoires

par des figures géométriques. Les points de ces figures
sont les termes premiers indivisibles d'une divisoire Les

parties ou aires sont des divisoires partielles.
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Celte représentation a des avantages spéciaux dans les

cas particuliers par ex. Les divisoires partielles réciproques
à dés collections, les divisoires ou contradictions à termes

mixtes.

Cela fait pressentir que la théorie des divisoires est ap-

plicable au calcul intégral, les aires étant des intégrales.
Cette théorie agrandie et développée donne lieu à la

vaste théorie des connexions, quo nous aborderons plus tard.

Un sujet littéraire se divise en plusieurs parties, division

qui peut être à la fois abstraite et concrète

INDUCTION.Les principes et les notations des divisoires

servent à la théorie de l'induction. On représente ainsi d'une

façon concise, les diverses formes de l'induction telles que
M. Bain les énonce d'après Stuart Mill.

Elles éclairent les rapports de l'induction et de la déduc-

tion,déjà posés parArislote Dans l'application de l'induction

aux faits delà nature, il y a à la fois déduction et induction.

On n'observe qu'un nombre de cas limité ; ces expériences
limitées suffisent parce que chacune d'elles est le chef de

de file d'un nombre indéterminé de faits ; à chacune d'elles

s'applique de la constance des lois de la nature, à leur

réunion l'induction purement logique Mais l'induction a

aussi un coté transcendant que nous ne pouvons expliquer
ici.

ARITHMETIQUEET ALGEBRE.

La collection des unités indivisibles finies ou infiniment

pelites est évidemment une divisoire, et les opérations al-

gébriques naissent des propriétés des divisoires partiel-
les. On montre aussi comment les opérations du calcul

sont produites par la combinaison de la collection et du
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groupement. La collection est compréhension. Lo groupe-
ment donne lieu à une extension, qui produit une divisoire

d'un-autre ordre

Les opérations inverses sont assujetties à la forme cy-

clique Elles donnent donc lieu à des divisoires cycliques.

PROBADILITÉ.Chaque chance indivisible est un élément

premier de divisoire La probabilité peut être figurée par
un vase contenant des petites boules.

Les applications suivantes nous ramènent à la logique

pure

COLLECTIONS CONCRÈTES.

Les collections concrètes sont des sortes de divisoires.

Elles sont supposées formées d'éléments simples. Pour

considérer leurs rapports, on se met au point do vue de

ces éléments simples. Elles ont des rapports d'inclusion ou

d'exclusion suivant qu'elles ont ou non des termes communs.

a est inclus dans b quand tous les éléments simples dé a

sont éléments de b, a est exclu de b quand aucun élément

de a n'est élément de b. 11 se peut encore qu'elles aientdes

éléments communs, chacune ayant des termes propres.
On les figure par des aires.

THÉORIE DES MODES KT DES G1SNRES.

Une collection peut être déterminée par les manières

d'èlre do ses termes. Chaque terme ou collection est sujet

et les relations inhérentes à ce terme sont des modes. Nous



42 APERÇU

désignons les sujets par les lettres latines a, b, c, d, et les

modes par les lettres grecques «, 6, Y, 5.

On peut avoir entre des modes toutes les relations qu'on

peut avoir entre les propositions. Ainsi on aura des con-

séquences de modes, des séries de modes etc. Ces relations

ont lieu entre les modes appartenant à un même sujet.
Le genre est la collection de sujets ayant le même

mode. On le noie en faisant précéder le mode des lettres ?

ou 2 qui signifient somme ou collection, ainsi S a ou sim-

plement par les lettres latines a, 6, e.

La théorie des collections concrètes s'applique aux

genres.
On a ici une loi importante Les rapports iVinclusion

entre les genres sont inverses des rapports de conséquence
entre les modes. C'est le principe scolastique : la com-

préhension esl inverse de l'extension.

Mais si i'on passe aux relations négatives d'exclusion,

il n'en esl plus de même Quant aux relations négatives,
les rapports entre les genres sont les mémos que les rap-

ports entre les modes. La négation donc rend les relations

logiques uniformes.

Le genre donne lieu à deux sortes de collections: la

collection comprenant les sujets de tel gcnrejoinlsà ceux

de tel autre; ou bien, et c'est la principale, la collection

comprenant les sujets communs à plusieurs genres.
La conséquence modale »\6 n'est autre quo l'univer-

selle allirmativede l'école; x | 6 est l'universelle négative.

Quant aux collections de modes, on doit distinguer si

les modes sont pris hypolhétiquement. Le mode simple
est réel. Mais le mode composé peut être impossible ou

n'exister dans aucun sujet.
Il y a des modes de modes. Le mode conserve une indé-

termination qui peut êlrc restreinte par des déterminations

postérieures.
Des problèmes intéressants se soulèvent à propos des
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modes do modes ; mais nous no pouvons entrer dans tout

co détail.

SYLLEPTIQUES DE MODES.

ALIATIVES, restrictives, exccplives, totales, partitives,

Nous avons ici d'un coté une collection de sujets qui

peut être co-réelle, et de l'autre une réunion sylleptiquo de

modes. Nous examinons les adaptations des modes de la

réunion aux termes de la collection.

ALIATIVES.Elles ont lieu quand on a une collection de su-

jets, et qu'on affirme certains modes des uns, d'autres

modes des autres.

C'est une répartition entre deux divisoires, l'une de sujets
l'autre de modes. On emploie alors les expressions l'un,

l'autre, les uns, les autres, les uns, d'autres, les autres.

Au nombre de ces modes peuvent se placer des niodes

pris avec des qualités opposées.
Les aliatives sont indéterminées ou déterminées.

Lo cas des divisoires est celui d'une alialive indéterminée,

dans- lequel les modes répartis sont l'existence et la non

existence.

Il serait bon d'avoir des notations commodes pour ex-

primer ces divers cas.

Il y a d'autres alialives par lesquelles on dit que tels

déterminans de deux fonctions, sont des termes distincts.

RESTRICTIVES.— Les restrictives et les exccplives sont

essentiellement déterminées.

Si l'on pose les a qui sont b sont (/, los a qui sont non b

sont non d, c'est comme si on disait les a qui sont /> seuls

sont d ; on restreint à 6 les adjonctions qui amènent d ; on

a une restrictive
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Dans cet exemple des deux "modes a et b l'un est subor-

donné à l'autre; on peut avoir une restrictive avec réci-

procité entre les termes.

La restrictive s'exprime en faisant suivre les termes

dont on restreint l'affirmation du signe 3.

Un autre genre de restrictive pose que sur une collection

de choses, une, ou deux ou trois seulement indélerminc-

ment peuvent avoir telle propriété.
On peut aussi poser la restrictive seulement au point de

vue de la certitude

La restrictive fonde la compréhension.

EXCEPTIVE. Elle a lieu quand on a tout a qui esl non b

est d\ et tout a qui est b est non d c'est comme si on di-

sait, tout a est d exepté l'a qui est b.

C'est la restriction dans laquelle la négation a pris place
de l'affirmation et vice versa.

Ces deux formes pourraient aussi s'exprimer par une

réciprocité fonctionnelle d'adjonction. On aurait ainsi :

L'exceptive s'exprime en mettant devant lo terme ex-

cepté le signe de la restrictive retourné >qui est un sorte d'c.

On l'exprime plus simplement par le signe de la sous-

traction a— b est £.

Car l'exceptive revient à une soustraction. Par là, lc&

notations sont simplifiées.
Un cas curieux se présente ici ; c'est le cas d'exception

d'exception etc, il est aisé à traiter. lien résulte une forme

ou les signes +- et *- alternent.

11 y a lieu encore ici à distinguer l'exceptive, quant à

la certitude.
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Bien de cas complexes, pourraient être étudiés ici.

L'exceptive a une grande importance II n'y a pas de

règles sans exceptions. Gela se dit surtout des lois'naturel-

les et sociales. Mais dans les mathématiques mômes l'ox-

ception joue un grand rôle. Les points singuliers des cour-

bes, les solutions nulles ou infinies des équations et des

dérivées sont des exceptions. L'exception ouvre la porte
aux négatives el aux imaginaires. L'exception donc pro-
duit l'extension et la transcendance même

TOTALESET PARTITIVES

Quand on a un ensemble de sujets et une collection de

modes ; on peut affirmer les mêmes modes de tous les su-

jets, c'est là une totale, on faisant une partition dans les su-

jets, n'affirmer, soit déterminénient, soit indétcrminément

un mode simple ou composé que d'une partie des sujets.
C'est là, une partitive

Cela donne lieu aux universelles et aux particulières.
La forme logique n'existe que par des partitions opérées

sur la totalité des choses.

IDENTITIVES. Il n'est pas besoin de les définir il semble.

Elles établissent des synthèses. On aboutit ainsi à deux

sortes de touts : les touls composés d'éléments indépen-
dants entr'cux, (les divisoires examinées ci-dessus) el les

touls composés d'éléments dépendants les uns des autres,

réunis dans uno fonction logique.
La fonction logique relie plusieurs termes, mais il se

peut qu'Un de ces termes fasse l'unité des autres.

Nous sommes ainsi ramenés aux fonctions logiques.

CHAPITRE IV

DES FONCTIONSLOOIQUESQUANTAU RAISONNEMENT.

C'est ici une théorie Irôs-vaste dont nous ne pouvons

indiquer que les points principaux. Nous avons déjà Irai-
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té des fonctions logiquos à propos do la proposition.
Nous avons vu los notations linéairo et sériollo continue.

Cette concoption est uno oxtension dos fonctions mathé-

matiques. Klle so rapprocho dos^ divisoiros. Car la divi-

soiro ost nno fonction logique. D'aiUours touto fonction à

plusiours déterminants est uno divisoiro modifiéo, plus
concrète. Lors mémo que los tormos sont cû'i'éols, il y a

divisoiro sous un certain point do vuo,

Si on a doux fonctions logiquos à plusiours déterminants,

on peut concovoir une H0 fonction dont chaquo détermi-

nant est uno combinaison d'un lormo do l'uno avec un

tormo de l'autre On peut opérer aussi dans uno 3° fonc-

tion, la répartition des tormos do l'uno ontro les termes

de l'autre

La notation sériollo continuo a pourtant un défaut. Elle

n'exprime pas clairement lo cas où tous los tormes sont

symétriques ot permutables ontr'eux, l'ordre des tormes

étant indifférent. Nous indiquons plusieurs moyens d'ex-

primer ce cas. L'un a lieu en mettant dans uno courbo les

éléments sans ordro qui sont alors comme à l'état tluide

RELATIONSCOMPLEXES

Les relations complexes s'expriment ainsi par la notation

linéaire,

C'est la notation sérielle discontinue.
'

Mais graphiquement on l'exprime sous forme d'arbre.

Il est aisé ensuite de passer une décos notatipns à l'autre,,

et do les combiner dans une seule Voici cette combinai»

son pour le cas ci-dessus qui est le plus simple.



D'UNENOUVELLELOGIQUE 41

Si on oinploio la formo sériollo continuo, lo point de réu-

nion dos courbos évidemmont roprésonlo los rolalions.

Gela nmèno des considérations sur la formo d'arbro, et

sur la formo sériollo continuo, qui oxprimonl los cotés

constants dos chosos, tandis que los termos roprôsontonl
los cotés variablos. Si la fonction est roprésonléo par un

arbro, les tormes sont commo les insectos ou los oiseaux qui
viennent s'y posor.

Mais il y a outre los termes ot los.relations incidontes

affirmées, d'autres onsombles qui n'ont do valour quo dans

la fonction qu'ils occupent. G'ost co qu'on nommo los on~

somblcs de compositions.
Ces onsemblos nous conduisent aux relations fonction-

nelles.

Nous avons vu ce quo sont los relations fonctionnelles.

Los deux principales sont l'identité et la négation ; d'où

doux problèmes principaux.
'

1° Simplifications des identiquos. Quand dans une en-

semble de fonctions ou uno fonction complexe, les mêmes

termes sont affectés à des rôles abstraits différents, il y a

lieu de se demander comment on peut simplifier, en sup-

primant les répétitions des termes. Il y a bien des moyens;
les principaux sont : donner aux notations la formo cycli-

que, tracer des traits qui vont d'un déterminant à un autre.

Nous indiquons plusieurs autres moyens. Nous faisons

romarquer que ces moyens s'appliquent aussi à la permuta-
bilité. Toutefois, on distingue celle-ci par une marque par»
ticulière commo nous l'ayons déjà vu.

Un des moyens les plus généraux, c'est do séparer los

termes des rôles abstraits et indiquer le rapport par un trait

mené, de l'un à l'autre. Ce trait indique le rapport clé

termirtàtion; le verbe. Ce trait est le même que celui qui

exprime l'identité.

On peut placer la fonction en bas par ex. et les termes

en haut, puis mener des traits des uns auk autres. Ces
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traits so croiseront souvont. Il y a lieu alors do lotir donner

la direction lo plus rectiligno possiblo,

On peut on $"'e lieu rnngor les rôlos horizontalomont ot

les traits vorticaloment. Cola formo commo une lablo à

doux ontréos, analoguoà latablo do multiplication; onaura

alors dos rôles ot dos tormos.

S'il y a uno modification des verbes, cola formo commo

uno 3e ontrôo, ou uno 3e dimension. G'ost une sorto d'appli-
cation do la géomélrio à la logique

Plus généralement, tout élémont do fonction pout être

représenté par uno connoxion do formo quolconquo. Par

là, les ressourcos do la notation graphique sont extrême-

ment agrandies.

2° Négation des fonctions. Uno fonction comploxo est

niée Comment cotto négation peut-ollo s'oxprimer par une

autre fonction plus ou moins complexo ?

C'est un problème intéressant et qui donne lieu à des

recherches étendues.

D'abord le plus souvent une fonction peut se décomposer
en uno collection d'autres fonctions. La négation do la

fonction totalo so résout alors on uno disjonctive dont los

termes sont les fonctions qui composaient la totalité niée

La négation déterminée est loin d'être inutile à consi»

dérer; souvent elle éclaire la notion primitive qui n'est pas

compriso sans elle.

La négation est donc pluriforme. L'affirmation, synthèse,
unit des matériaux ; la négation analyse, disperse ce que la

synthèse avait rassemblé ; elle revient aux matériaux, que

parfois même elle supprime.

Pour prendre un cas général on peut examiner la néga-
tion dans le cas de, la fonction sérielle continue, d'abord

avec un seul déterminant. f

Le tableau suivant exprime l'effet des négations dan* les

déterminants de diverses sortes d'une telle fonction,
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A -chaque terme dans uno colonno on substitue son symé-

trique dans l'autre colonne

On a là los oppositions suivantes: affirmation, négation;

collection, disjonction; généralo, particulière ; singularité,

pluralité ; rien, quelque ; nécessaire, possible.

L'individuol no change pas dans co mouvement. C'est lo

contre, lo pivot sur lequol tourno l'opposition dos formes

négatives.

Cas des fonctions à plusieurs déterminants sans termos

répétés. Chaquo déterminant concret est lié par un ropoort
de détermination avec la fonction, La fonctions© décom-

pose en autant de fonctions partiellps qu'il y à de détermi-

nants. On a donc une disjonclivo 'pour'résultat, l'une dos

propositions est fausse indéterminément.

FONCTIONSCOMPLEXESAVECTERMES COMMUNS.

Quand on prend la négation d'uno telle fonction que

s'ensuil-ilquant aux termes répétés?

Il y a deux cas à considérer. Dans lo 1er cas, la répétition
est prise enthymématiquement, elle ne peut être changée

par lanégation. L'autro cas est quand elle peut être changée

par la négation.

Dans le 1er cas la négation a lieu conime si tous les ter-

mes répétés étaient distincts. On peut considérer la fonc-

tion comme si la répétition n'avait pas lieu, en posant une

fonction réciproque, où en effet elle n'existe pas.

On peut aussi considérer le rapport do terminàtion du

même terme comme multiple et indivisible.

A '
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Cas où les identités no sont pas accordées ot peuvent
èlro niées, Suivant la mémo marche que ci-dossus on n

dos déterminants multiples ot affectés do négation, pris
en bloc. Ensuitoon établit uno contrariété unilatôralo onlro

los tormes répétés; on a ainsi :

On poso quo cos 3 déterminants no sont pas identiques.
DQ là uno nouvello sylleptiquo, la distinction.

L'identité étant une négation doublo, la distinction doviont

simple négation.
Cola donne l'idéo des déterminants pris négativement

a n'est pas déterminant do 9 ; lo signe do la négation
doit alors être placé au milieu do la courbe

Il y aurait à ce propos à étudier la non conséquence
Mais cette étude sera mieux placée plus loin.

Par cette étude on voit quo la conséquence n'est qu'une
collection révolue du caractère do nécessité, l'idée do la

collection est intimement liée à celle de la conséquence
On verrra aussi comment la négation amène la puissance

Ici vient la conception des fonctions par suppression, avec

des notations spéciales.
La singularité est un produit do la iiégation. Ello nie

la pluralité dos termes et par suite la contrariété qu'ils au-

raient pu avoir enlr'eux.

CONSÉQUENCESENTRE LES RELATIONSABSTRAITES.

Au lieu de conséquences entredes termes explicites,on peut
considérer les conséquences entre des relations ou fonctions
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abstraites, les termes étant quelconques, non explicites.
Ordinairement une relation étant établio,on nrrivo à dos

relations conséquentes plus simples ot à éliminor certains

tormos. D'autrefois on peut transformer seulement sans

éliminer, on pcul opérer par simple permutation, ou mémo

par augmentation. Los principes fondamentaux' do ja lo-

giquo peuvent ètro réduits à dos conséquoncos ontro dos

fondions abstraites. Ainsi lo principo dos séries réductibles

s'écrira simplement

Do même le principo des subsomplions, lo principe d'idorç?.

titô, colui do contradiction, celui de la réversion. Gos prin-

cipes, il semble, résument la logique.
Les conséquences logiques no dépendent pas des termes,

qui sont quelconques, commo on lo voit par los lettres

qui les expriment. Elles ne dépendent donc que dos rela-

tions posées. On peut donc les réduire à des conséquences
où les termes sont supprimés, où il n'y a quo des relations.

'

Pour s'élever à uno plus haute généralité, il n'y a qu'à

remplacer ces relations logiques, telle que la conséquence
etc. par des relations supposées quelconques, néanmoins

revêtues des caractères généraux que la logique considère,
tels que la convertibilité, l'inconvcrtibililé, conservant les

mêmes identités, ot prônant les formes, non conclues par
la logiquo, mais hypothéliquomonl. On a alors des antécé-

dents beaucoup plus généraux. Ces antécédents forment

pour ainsi dire la matière d'une nouvelle logique. On exa-

mine plusieurs do ces conséquences, ainsi que les lois

qu'on peut en tirer, et l'on construit par hypothèse des con-

séquences semblables ou différentes ; synthétisant cescon<

séquences, on examine les conclusions qui s'en liront et

les lois de ces conclusions. Si l'on fait entrer dans cet oxa-
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mon les formes mathématiques, on a, il somblo, la logique
élovéo à sa plus hauto puissance

Cotto étudo esl fort longue ; car il s'agit do ropassor tout

co'qu'on a vu. Mais cola ost conforme à la méthodo d'in-

duction à priori. L'on doit ainsi arriver à des résultats

très-simples on comparaison des milieux qu'on a traversés.

Nous no pouvons aborder ici co travail dont voici les

résultats généraux :

On obtient ainsi commo fprmos do conclusion : les con-

séquences par réduction dos identiques (simples transfor-

mations) ; celles par suppression, élimination, substitution

(suppression des périodes dans los cycles associés à dos

facteurs indéfinis), et par augmentation, puis par inversion

simplo ou modifiée, par permutation, transport simple ou

avec changement de qualités; on a (\cs fonctions unilaté-

ralos ou cycliques, des fonctions à termes symétriques,
celles où un terme prépondérant est donné par induction,

on aperçoit l'analogie do celte marche avec celle des caté-

gories moyennes. '.

On en conclut aussi cette importante vérité :

Le cycle est un instrument universel de conclusion et

de transformation des fonctions..-'......

CHAPITHE V.

MODALESou VERRES.

(Derniers analytiques).

Voyons le plus rapidement possible celte partie, n'indi-

quant que les points los plus saillants.

(Pour cette étude, je dois beaucoup à la théorie des mo-

dales de M. Rondelet. J'ai eu l'honneur de l'avoir pour

professeur. Ses leçons et ses ouvrages ont contribué à en-

tretenir en moi le goût de la philosophie. Qu'il reçoive ici

l'hommage de ma reconnaissance).
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Les conséquences quo la scionco pose n'ont pas toutes la

mémo nature, et le rapport d'attribution qui lio les tormos

concrets aux termes abstraits, lo vorbo, a diflëronts modes,

difiorenlcs formes.

La théorie des modales so diviso naturellement en \

parties : théorie générale do la nécessité, l'essence ou

compréhension modale, la causo ou extension modalo, la

puissance et la loi, synlhèso modale.

La nécessité no peut s'étudier sans son contraire, la pos«
sibilité.

'On conçoit d'abord dos termes indépendants onlr'oux.

C'est l'analyse
Puis vient la synthèse. Elle unit uncortain nombre des

termes dans uno même fonction.

Elle pose uno collection limitée, et entro les termes do

•cetlo collection, dos dépendances, des rolations qui consti-

tuent la fonction. Do là viennent la conséquence et la

tîécossité.

La collection limitée esl en soi nécessairo ou contingente.

Qu'est-ce qui fait lo fonds do colle collection nécessaire?

C'est uno force somblable à l'altraction. La conséquence
et la nécessité sont intimement liées. Néanmoins il y a

uno différence entr'elle La conséquenco simple est continV

génie vis-à-vis la conséquenco nécessaire. Celle-ci ost une

conséquence à antécédent double

La collection fonde la dépendance, et ensuite la néga-
tion. Ces 3 idées fondamentales, catégories lre se tiennent

donc étroitement.

La possibilité est commo une négation ; mais c'est une

négation de négation, un retour à l'analyse, à l'indépen-

dance première.
Ainsi il y a d'abord indépendance première ou

possibilité, puis dépendance ot nécessité. .

Mais dans la fonction ainsi déterminée, la détermination

le plus souvent n'est pas complète
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Il resto un élément d'indétermination. C'est uno possibi-
lité qui peut ôtro soumiso à do nouvelles restrictions, d'où

naissent des nécessités postérieures.
'

Do là une altomanco, et une hiérarchie do possibilités ot

do nécessités qui so succèdonl. C'est le point lo plus sail-

lant docetlo théorio.

On pourrait croiro quo la nécessité augmentant, tout do-

vienne déterminé, C'est l'opinion du délcrminisme Mais

une autro opinion prétend quo la détermination s'arrête et

quo l'indétermination reprend lo dessus. C'est ce qui donne

lieu à l'idéo do liberté el do puissance. On arrive ainsi

ù l'idéo do puissjmco absolue

L'indétermination l,e el la puissanco absolue seraient

donc les deux pôles des choses, el la nécessité tiendrait le

miliou. Si l'on considère les phénomènes do la nature, on

voit qu'ils sont soumis à la nécossilé; la puissance parait,

s'accroit, et domino do plus en plus. Lo possiblo appartient
en quoique sorte à l'essence de l'esprit. La possibilité que

pose l'esprit est le germe dosa puissanco.

C'est par la sério et dans la série que la nécessité d'a-

bord se .produit. On définirait la série à ce point do vue

nécessité d'adjonction uniforme. La nécessité aboutit à la

dualité et s'y borno,

Par contre la possibilité dépasse la dualité et amène une

pluralité d'adjonction. ,

Celle pluralité peut s'obtenir par la sérjo elle-même,

en identifiant les termes do plusieurs sérios.

D'où le rayonnement des séries autour d'un centre--Les

termes extrêmes de ces séries, et les séries elles-mêmes

peuvent former un cycle

Ces termes complexes donnent, le passage de la dépen-
dance à la puissance

La puissance s'adjoint une pluralité qu'elle domine.

La possibilité d'autre part est essentiellement partition.
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La possibilité pose dos divisoires. La nécessité les résout

et los détormino.

Colto alternanco entre la possibilité et la nécessité so

résume on uno hiérarchie do principes ; elle a lieu selon les

divers ordros de la science : ordres logique, physique, psycho-

logique, niélaphysiquo ; on reconnaît l'ordre métaphysique
commo enveloppant los ordros concrets.

Il y a do plus à admettre, quant à l'esprit, un ordre do

corlilude La certitude esl une sorlo do nécessité.

Soit uno fonction plus ou moins complexe où divors

rapports sont affectés do nécessité. Si l'on fait un

raisonnement, qu'elles seront les modalités de la conclu-

sion ? Los cas le-- plus simples ont été étudiées par Aristoto;

mais nous posons la question dans sa complexité.

Quant à la co-oxistence des modalités de l'objet et des

modalités du sujet (relatives à la certitude) elles n'embarras-

sent pas, car elles se résolvent indépendamment les unes

des autres.

Quant à la hiérarchie'des''possibilités et des nécessités,

la possibilité d'un certain ordre onlraino celles des ordros

qui précèdent.
La nécessité d'un ordre entraine celle d'un ordro posté-

rieur. Néanmoins il y a Hou do l'entendre convenablement.

Uno chose nécessaire logiquement esl nécessaire physique-

ment, mais par des raisons logiquos.
C'est dans l'ordre physique surtout qu'a lieu la distinc-

tion du nécessaire et du contingent. Le contingentest le

réel non nécessaire

Mais celte distinction est difficile à appliquer convenable-

ment. ..

Si on a une collection do propositions, ces propositions
étant affectées de modalités différentes, el si l'on lire une

conclusion, quelles sont les modalités do la conclusion ?

D'abord quant à la certitude la modalité là plus faible

l'emporte. Quant aux modalités objectives la règle esl celle-ci:
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Les modalités de diverses espèces subsistonl dans la

conclusion sans se nuire les unes aux autres.

Poumons 'qui n'éliminons quo le moins possible, ot qui

conservons les tormos, soit à l'étal explicite, soit à l'état

indéterminé, nous conservons aussi los modalités, Néan-

moins quand il y a élimination do termes, il so peut qu'il

y ail élimination do modalités.

Mais si l'on veut à touto forco éliminer?

Distinguer les nécessités, c'ost distinguer les antécédents

dos conclusions qu'on poso. L'altenlion so porto, il semble

sur lo fjornior do ces antécédents dans l'ordre hiérarchique,
sur la modalité do l'orciro auquel appartient l'idée quo
l'on considère

Lofait ost uno nécessité vis-à-vis do la chose .purement

conçue .

Quand il y a dos mils mêlés à des nécessités, la conclu-

sion n'ost quo do pur fait.

A cotto étudo so rattache collo do la probabilité, qui relie

la logique et les mathématiques. Les chances lros sont

des cléments indivisibles de divisoires. Nous distinguons
la probabilité subjective et l'objective. Quand la chose est

au futur, il y a à distinguer le cas où l'action humaino

n'intervient pas de celle où ollo intervient. Du reste nous

renvoyons aux auteurs spéciaux surtout à Laplaco, Boole,

et M. Henouvier.

Reste l'application de ces théories aux diverses sciences.

C'est la théorie de la 'démonstration el do la preuve
Nous recommandons à ce sujet avant tout' les derniers

analytiques d'Arislote II n'y a qu'à louer ces admirables

théories, qui, à bien peu de chose près, font partie de la

science Seulement, il y a exagération, .il semble, quand
Arislote dit que toutes vérités d'une science doivent être

démontrées par les principes propres de celte science Nous

citons le cas de vérités géométriques démontrées par des

principes mécaniques. La démonstration cherche l'essence,
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ello vise à l'universalité, Co qu'Aristoto dit ici do la dé-

monstration doit so diro do l'activité raisonnable La causo

est moyen terme 11 y a lieu d'insister aussi sur la méthodo

d'induction à priori.

Maintenant il y a lieu do voir la nécessité dans lo cas

spéciaux.

On y nppliquo les catégories do la compréhension, do

l'extension et do la synthèse.
On y doit distinguer l'ordre initial ou analytique, l'ordro

moyen, l'ordre final ou synthétique.
Ou peut y appliquer aussi les catégories de l'enveloppe-,

jnent ou du développement, d'où l'idée d'appliquer à la

différcntialion des conséquences l'ordre ontier dos catégories

moyennes, co qui donne uno grande ampleur à ces théories.

L'essence est la compréhension nécessaire de la forme.

Elle peut être abstraite ou concrète

Ello est susceptible de transformations.

Les transformations do l'essence sont réciproques
entr'ellos. Néanmoins il en est do plus ou moins impor-
tantes. L'expression de l'essence ost la définition.

Il y'a trois sortes do définitions; 1" les initiales ou simples,
2° les moyennes par les propriétés, 3° les finales ou syn-

thétiques.

Ex. Les sections, coniques. Leur définition finale n'existe

peut-être pas encore

A cela se rattache la doctrine des urtiversaux.

La-définition a lieu par le genre prochain el la différence

spécifique. Mais il y a lieu de comprendre co que peut
être celte différence Elle peut s'obtenir par augmentation,

diminution, par permutation entro les éléments des idées

générales, ou par des combinaisons diverses de ces éléments

divisés en plusieurs groupes.
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Il y a lieu do distinguer la définition et l'imposition du

signe
Classification. A cotto étudo so raltacho celle de la clas-

sification initiale, artificiello et analyliquo ou naturelle ,ot

synthétique. Ex. La classification des courbes.

La classification surtout donne lieu à des schêmes, à

Wcs représentations graphiques. (Voyez dans Agassiz:

I^espèce en zoologie, la classification do M. Lcay, forméo

do cycles do cycles),
La classification est une application dos harmoniques.
La cvw.se La causo est l'antécédent externe donné à une

choso par uno conséquence concrète

L'effet est donc l'extension do la causo.

Pour différencier les causes, nous employons d'abord

lo système dos catégories moyennes.
Nous avons aussi la division d'Arislote : causo matérielle,

cause formelle, cause efficiente, cause finale

La causo finale produit "un cycle Nous renvoyons sur

ce sujet au beau livre do M. Paul Janct : Les causes finales.

C'est là une division simple et commode, qui pourtant est

de la plus grande importance, Au lieu d'une multitude de

causes, il n'y on a plus quo 1 à considérer.

Il est encore plus simple d'employer los catégories pre-
mières. Nous aurons ainsi : cause de collection, cause do

dépendances, cause de négation. Elles correspondent à

celles d'Arislote Toutefois celle do dépendance confient

la cause formelle cl ïa cause finale

La négation nous donne une causo des plus importantes,
savoir: la cause type, ou exemplaire Une forme type se

multiplie par ses copiés; ex. : la monnaie dans l'antiquité,
maintenant l'imprimerie. Ce qui a lieu par la combinaison

d'une forme constante définie el d'une matière mobile in-

définie

Nous distinguons aussi la cause instrumentale, la cause

de correspondance .
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Il y a encoro la cause produisant la succession des con-

traires, agissant par élimination.

Gela nous nmôno à considérer lo temps, lo changement,
lo mouvement, enfin la puissanco et la loi. (Cola donne les

tompsot les modes des veriju» dans la grammaire)

Gomment pourraient être notées los modales? Pr* lo

signe do la conséquoneodivorsomont modifié, par leurs ini-

tiales, par dos chiffres qui les numérotont. Uno notation

importante se présente ici.

C'est l'application de la méthode des plans côtés, Los

diverses modales établissent des régions qui so succèdent

commodes plans, commo los couches terrestres par ox.

Cola se rattache aux conceptions do Riemann suivies

feuillets de l'espace
Los modalités divorses pouvant avoir leurs régions

propres, elles seront séparées dans l'oxpression graphique

par des lignes droites ou courbes, et à chacune d'elles on

assignera soit une cote arithmétique, soit une lettre carac-

téristique, soit un signe graphique.

Appliquons ces idées aux résultats'déjà obtenus.

Les études qui précèdent donnent lieu à distinguer 5

étages d'éléments logiques :

l°Les termes, en nombre indéfini, ot indépendants.
2° Les fonctions établissent des dépendances et des né-

gatives.
3° Les le notions cycliques obtenues par permutation.-.

Elles aboutissent à l'égalité.
4° Les fonctions de correspondance et de représentation.

CHAPITRE VI.

LA LOGIQUEDES SCIKNCKSOU MÉTHODOLOGIE.

Topiques.

Cette partie comprend les topiques d'Arislote, la métho-

dologie de Porl-Royal, la logique des sciences de M. Bain.
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C'est la théorie générale de ià logique appliquée.
Glissons-sur elle lo plus rapidement possible
Pour chaque science, il y a lieu de considérer les bases,

le développement, les résultats. Les bases et les résultats

appartiennent surtout à la philosophie La méthode, fait

partie des bases.

On pourrait d'abord appliquer nos principes aux to-

piques d'Arislote. Il serait à souhaiter que cet entassement

prodigieux d'argumonlsquo contiennent ces topiques ne fut

pas perdu pour la science, qu'ils fussent classés, disposés
on tableaux synoptiques, ramenés à des éléments simples,
et exprimés par dos notations graphiques.

LOGIQUEDES MATHÉMATIQUES.

Algèbre.

Nous y distinguons surtout les opérations immanentes, et

les opérations transcendantes, distinction que nous retrou-

verons avec une porlpo plus grande.

Géométrie.

Tout dans la géométrie repose sur trois idées, le cycle,

l'imaginaire, l'intégrale II n'y a de géométrie que quand
on a deux dimensions ; il n'y a pas de géométrie de la ligne
Or les deux dimensions permettent de former des cycles,
et donnent lieu à 'l'évolution angulaire, que l'imaginaire

règle Ces deux dimensions sont l'intégrale de In ll*°.

Or cela n'est qu'un triangle rectangle

L'intégrale en particulier donne une démonstration du

carré de l'hypothénusc, à l'abri dos objections de la nouvelle

geomptrie, et des contestations de Kiemnnn.
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Le Jrianglo et le carré sont des aires et par suite des

intégrales. Or l'intégrale n'est point chose arbitraire

Voici sommairement celle démonstration.

Considérons le triangle rectangle ACD dont les côléssont

x y x. L'intégrale de A" selon l'angle c (avec le facteur

ï = K) est
x

C'est le triangle A CD.

L'intégrale de ,v selon le môme angle est.

C'est le triangle A DU.

L'intégrale de z selon le même angle esl.

C'est le'triangle A B C.

Or le grand triangle est la somme des deux petits, donc.

Supprimant 9
K facteur commun.

On peut défendre celte démonstration dé l'objection tirée

des triangles semblables. Mais nous no pouvons pas ici

insister là-dessus.

La notion' qui semble dominer la géométrie est celle do

l'imaginaire.

L'importance clos imaginaires en géométrie soupçonnée
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seulement en 1751 par Kulnr, établie par Argand en 1806

n'a été développée que par les ^travaux do Cauchy vers

1836. Depuis ce rôle grandit, déplus en plus les imaginai-
res dominent l'algèbre, la;.'géométrie, la mécanique, les

mathématiques entières. Rien de "plus simple que l'imagi-
naire ; c'est une roue qui tourné, ou mieux le mouvement

d'un tourniquet; à chaque mouvement du ;tourniquet, cet

appareil qui nous est assez familier, la position d'un rayon

quelconque est multipliée par \f — 1 ou par i.

Indiquons rapidement comment l'imaginaire s'applique
à la géométrie entière.

La perpendiculaire n'est que l'imaginaire lui-même Le

parallélisme est dû à une double perpendicularilé. Le prin-

cipe des parallèles est démontré par l'évolution angulaire
d'une droite mobile sur une droite fixe avec glissement de

celte droite sur elle-même

La position d'un point est obtenue en ajoutant à un

mouvement rectiligne du point sur la ligne fixe le mouve-

ment de co point selon la direction imaginaire
Les propositions et les figures semblables supposent

deux ou plusieurs droites formant des angles fixes, puis
des transversales qui se meuvent parallèlement sur elles.

On peut prendre aussi un angle dont un côté est fixe et

l'autre mobile autour du sommet; si ensuite, à là distance

de l'unité, on élève une perpendiculaire sur le côté fixe, la

partie do celle perpendiculaire comprise entre la droite fixe

et le côté variable exprime lo rapport d'une droite imagi-
naire à une droite réelle = l. Ce rapport est In tangente

trigonométriquo de l'angle
La différentintion peut être reliée t\ révolution angulaire

et aux imaginaires. C'est sur ce point que nous appelons
-l'attention des géomètres et des logiciens.
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La courbe peut être suppçséedécrite par un mouvement

semblable à celui que nojis ayons employé pour trouver la

somme des angles «d'un iriangle, celui d'une droite mobile

qui à chaque accès, ou accroissement infiniment petit de là

variable indépendante A;, A', A'' subit une évolution angu-
laire limitée, s'arrête 'à'une position fixe^ puis glisse le

long d'elle-même 'jiiscju'à ce qu'elle rencontre l'ordonnée

émanant de l'accès ; tout y dépend donc du mouvement do

rotation lié à dx = ox.

Si on l'exprime par a -\- b i la parlie réelle a n'est autre

que d x et la parlie imaginaire b i n'est autre que d y.
L'évolution est déterminée et mesurée par la tangente de

l'angle, celle tangente n'est autre quo .-~-= J-t c'est ce

qu'on nommo la dérivée; la dérivée n'est donc que la loi

de l'évolulion dé l'élément, laquelle a ainsi pourexpres-
sîon un imaginaire La dérivée Jangente trigonomélrique
est liée a tin angle qu'amène une rolation, produit do

l'imaginaire
Suivent des considérations sur les difficultés des mathé-

mathiques et les moyens d'y remédier autant que possible
Passons sur les autres sciences et arrivons à la mélaphy*

aiquo.

MEfAr-UYStQUE.

Les conceptions logiques exposées ici peuvent présenter lo

problômo métaphysique sous de nouvelles faces et de nou-

veaux points do vue.

Oa pourrait aussi appliquer à ces problèmes, pour les

étudier, les notations employées par la logique
tsfe citons que le Parménide de Platon. Gel exemple

colossal pourrait gagner à être exprimé par les notations

logiques que nous avons adoptées.
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Un nouvel, élément est'venu.'s'ajouter de nos jours à la

métaphysique, déjà si riche en systèmes. C'est la philo-

sophie de l'Inde, et surtout le Bouddhisme, qui a une grande
influence sur la pensée moderne, notamment en Allemagne.

L'Inde el l'Allemagne ont mêlé leur pensée, comme deux

puissants cours d'eau mêlent leurs flots pour ne former

qu'un seul fleuve La logique peut donner des symboles à

à tous ces systèmes, et particulièrement au Bouddhisme.

Nous avertissons toutefois quo ce ne sont que des symboles.
Le Bouddhisme dit que la volonté ne peut réaliser son

objet; elle est infinie en soi, chacun de ses actes esl fini,

limité, et l'acte accompli on est comme revenu au point de

départ. Donc il faut sortir de la volonté et tendre au néant

de l'existence, au Nirvana.

Supposons lo champ de la volonté représenté par l'es-

pace, ou plutôt par un plan indéfini, et l'esprit par un

point se mouvant sur ce plan, chaque acte de l'esprit par
une figure limitée ou par lo chemin fait pour tracer cette

figure C'est un cycle puisqu'on revient au point de départ;
ce cycle est infiniment petit devant l'espace, et quand il

est parcouru on n'a avancé à rien. Il se peut même qu'on
ait reculé au lieu d'avancer. Il vaut mieux donc gagner le

0 et y rester, au moins on ne reculera pas.
. Oui.Mais cela est sophistique En parcourant le cycle

n'a-t-on rien fait ? Si l'on en considère un terme, ce terme

à une valeur vraie Si Ton recommence d'autres cycles va»

riablcs, celte variation même n'est-elle pas quelque chose?

Ne peut-on pas ainsi s'avancer do plus en plus ? On prend
donc un terme du cycle pour le cycle lui*môme, et un

terme intermédiaire pour celui qui le clôt.

Si partant de Lyon on arrive à Paris, puis qu'on visite

l'Europe qu'on revienne à Paris et qu'on aille à Londres,

n'aura-t-on fait «pic 200 ou 300 lieues ?

Puis n'y a-t*il pas peut'ôtre un mouvement d'enlraine»

ment caché? 11 y aurait là l'omission d'un facteur.
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Une autre interprétation se présente. Supposons un cycle
•

fini passant par o, d'autres cycles peuvent être parcourus dans

son intérieur. Par la merveilleuse faculté de représentation^
dont jouissent certains de ces cycles, ils peuvent d'une Cer

laine façon atteindre les points de l'espace indéfini. Cette
extension est une puissance. Dira-t-on qu'il n'est rien ce

cycle qui représente tout ? Telle est la puissance de l'es*

prit. Ici on ne lient pas compte de l'extension.

Le Bouddhisme dit encore quo la Volonté s'anéantit par

cequ'elle contienten soi une contradiction; mais dans un sys-

tème, la contradiction peut être levée de plusieurs manières.

On aperçoit ici l'immixtion do la logique dans la meta-?

physique
Passons sur la discussion et ses règles.

•

SOPHISMES.

(Réfutations sophistiques)

Il n'y aguôre à ajouter aux travaux d'Arislote, de Stnart*
'
Mil), de Bain, à ce sujet.

On y ajoutera toutefois la substitution de la dualité à la

pluralité, et surtout les sophismes nés de la constitution dit

cycle Nous avons vu quelques-uns de ces sophismes à

propos du Bouddhisme. Nous avions déjà le cercle vicieux.

On peut confondre les éléments du cycle les uns avec lés

autres, par exemple les éléments cycliques, et les éléments

indéfinis. Il n'y a pas lieu d'insister làdessus.

CHAPITRE VIL

APPLICATIONA LA SYLLOGlSTIQUE

Voyons l'application de ces théories aux modes et figures

du syllogisme; pour mesurer sur cet exemple classique lés

progrès réalisés sur l'ancienne logique ot sur la scolastique»
D
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Nous supposons qu'on a présentes ces théories/ On peut
lés voir résumées dans une foule de livres, dans Port-Royal

par ex.

'Nosétudesnous donnent jusqu'à huit méthodes pour trai-

ter le syllogisme. Insistons sur la première qui parait la

plus nouvelle et qui est la plus importante. La dernière plus

synthétique résume toutes les autres.

L — MÉTHODETROPIQUEOÙ CYCLIQUE.

Cette méthode consiste en l'application au'syllogisme des

séries de contradictions et de contrariétés; résolubles par

suppression dos relations intermédiaires.

Nous avons vu les deux lois qui règlent ces réductions :

1° Deux contradictions qui se suivent | | se suppriment.
2° Une contradiction; étant entre deux contrariétés, on

ne garde du tout qu'une seule contrariété | | |
= |

On obtient ainsi des chaînes irréductibles nommées

chaînes radicales. Elles ont normalement trois parties :

1* une contradiction commençant la chaîne ; 2° uno chaîne

intermédiaire de contrariétés v 3° une contradiction finis-

sant la Chaîne

Quand la chaîne intermédiaire n'existe pas , on est réduit

à la contradiction ou à la réciprocité.
D'ailleurs la chaîne dos contrariétés peut n'en comprendre

qu'une.
Nous aurons donc:

,.;. A I | j G .'.,.;

'-.-^v A;. ; i |.;:-;ç :,

In I - G
n ' • •.".'

'' 'A '.'.'| 0

.' ....A"' Ô ''':: .
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La réciprocité peut s'exprimer par | |
La conséquence, il est aisé de le Voir, s'exprime par une

contrariété et une contradiction.

A\B ~ A | J B

Ces lois sont établies entre des propositions, mais on peut
les établir entre des choses quelconques, et surtout entre-

les modes considérés dans le même sujet.
Les relations ci-dessus établies entre les modes, peuvent

exprimer les propositions de la syllogistique.
L'universelle affirmative est une conséquence entre les

modes.

L'universelle négative est une contrariété entre les modes,

Restent les particulières.
La particulière affirmative dit qu'un même sujet a deux

modes a et b. Il y a donc conséquences de ce sujet aux

deux modes.

La particulière négative dit qu'.un sujet a un mode a, c'est

à dire est antécédent de ce mode a; etn'apas le modob, c'est

à dire est contraire à ce mode b. ^

Les quatre propositions peuvent donc et re exprimées comme

il suit:
'

A universelle affirmative ail 6

E universelle négative ai b

1 particulièrernfllrmative a| | |
' b

0 particulière négative ait i b

On adjoindra si l'on veut à ces propositions celles

ajoutées par Aristote (la réciprocité); Hamilton, Morgan;
Ce système en exprimerait des milliers d'autres 1

La contradiction est

al b

La réciproque a | | b ou simplement a b.
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La contrariété a \ b.

Ce qu'il y a de curieux, c'est que parmi ces propositions
on a oublié la contradiction qui est la principale.

Observons que la contradiction est en soi universelle, et

la contrariété particulière

Le signe I I après une notion est donc celui de la parti-

cularité.

Ces notations paraissent complexes et difficiles à lire.

Un artifice nous viendra en aide. Les signes J i se rap-

prochent des lettres /et i. Nous prononcerons l'un l l'autre i.

On a ainsi i7, i, Ml, lii.

plusieurs l qui se suivraient se prononceraient chacun h.

Par ce procédé et au moyen des deux règles de réduction

ci-dessus, on peut exprimer et vérifier tous les principes de

la syllogistique, et surtout les formes et les figures du syllo-

gisme

La série, le groupement des conséquents, celui des anté-

cédents, la conversion, sont les principes des figures du syllo-

gisme Ici on ramène tout à une chaîne; elle est formée de

négatives ; c'est comme si on réduisait tout au même dénomi-

nateur.

La mineure doit être placée la première II faut quelque-
fois convertir les prémisses pour avoir la chaîne. La con-

version se fait simplement en écrivant les signes dans l'ordre

inverse

La chaîne étant écrite avec le moyen terme placé plus

haut, qu'on no tienne'pas compte du moyen terme, et qu'on

opère les réductions sur les chaînes ; Le résultat des redite*

fions donne la conclusion.

Avec un jeu de caries on peut ainsi très-bien représenter
toutes ces opérations, en supposant qu'une noire désigne
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la contradiction, et uno rouge la contrariété. Gela devient
un jeu, un amusement.

Donnons ces représentations, pour la première figure
seulement.

Barbara. .

Celarent.

Darii.

Ferio.

T MÉTHODE.— LES COLLECTIONS.

Les propositions de la syllogistique peuvent être figurées

par des collections de modes, et des négations dés collections.

La contrariété et la conséquenco, c'est-à-dire les univorv

selles, sont dos non collections. La non collection do modes

est en effet universelle

Elle indique quo ces modes no coexistent dans aucun

sujet.
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Les particulières s'expriment par une simple collection

de modes. On rie conclut pas avec deux particulières ni

avec deux collections contenant le même terme; la collec-

tion indique que les modes sont réunis dans un même

sujet, mais le sujet de la 2* peut n'être pas le sujet de la

première

Si l'on spécifiait que le sujet des collections est le même,
on conclurait avec deux particulières, ce qui fait voir com*

bien la syllogistique peut s'étendre, on aurait ce que

Morgan appelle syllogisme unité, la proposition ayant la

forme exemplaire.

Il y a donc dans ce système deux cas principaux. Dans

le premier .on a deux non collections. Pour que ces deux

non collections concluent, il faut que le terme commun soit

pris en elles avec des qualités opposées, dans l'un affirmé

dans l'autre nié. Alors ces deux non collections se réunissent

en une seule! Tels, deux corps d'électricités différentes se

rapprochent, et l'équilibre est rétabli.

Quand on a deux non collections avec moyen terme

ayant même qualité, on conclut une non-collection à consé-

quent groupé, qui ne rentre pas dans les 4 formes ci-dessus.

C'est une particulière hypothétique.

2e cas. On n Une collection et un non»collection. Le

moyen-terme doit être alors do même qualité. On substitue

dans la non-collection au moyen terme l'autre terme delà

collection.

Si les qualités ne sont pas les mêmes, la conclusion ne

s'exprime pas par une des 4 propositions admises.

Les qualités du moyen doivent donc être opposées dans

le lct cas, les mêmes dans lo 2m*.

La contradiction ne s'exprime pas simplement dans un

tel système.
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Pourtant c'est elle au fond qui opère la conclusion. C'est

elle qui lève l'indétermination.

Exemple:

Premier cas.

Celarent.

Deuxième cas.

Kerio.

L'ordre de lettres ici est indifférent. Toutes les figures
et modes du syllogisme peuvent donc êtreécrils ainsi.

Néanmoins ce système a certains défauts. Il se prête
mal à la mise des relations en séries. La contradiction y
a uno expression compliquée Si l'on veut corriger ces dé-

fauts, on revient au premier système ou l'on va à celui

qui suit.

Le terme isolé affecté de la négation peut être assimilé

à une non collection ou à une contrariêlé unilatérale et par
suite on peut écrire le signe de la négation ainsi | a

comme si le terme était une collection. Gela rend uni-

forme la notation.

3e MÉTHODE. — LKS DivisoniEs.

On considère par celle méthode In contrariété comme

formant une partie de divisoire

Dans les divisoires il y a lieu de considérer les rapports
des divisoires partielles ontr'elles et à la divisoire totale.

Nous sortons ici de la compréhension pour entrer dans

l'extension,

Ces divisoires partielles ont enlr'elles dei rapports de

conséquence ou de contrariété, ce sont des universelles.

Elles ont des termes communs, ce qui donne lieu aux par*
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ticulières. La négation ou la contradiction d'une divisoire

partielle est son complément.

Quand deux divisoires partielles sont incluses l'une dans

l'autre la moins étendue est antécédent de la plus étendue.

Les 4 propositions sont donc facilement exprimables.
La divisoiro totale étant explicite, nous avons vu comment

s'indiquent les diverses partielles. Donnons un exemple
étendu où existent la plupart de ces rapports :

La divisoire totale non explicite pourrrail s'indiquer

par un trait. C'est la notation employée par Lambert, qui
est ainsi justifiée On peut supprimer souvent la divisoire

totale qui est indéterminée

Exemple : m.-^r—_ Barbara

On employa aussi avantageusement des divisoires cy-

cliquos. Le syllogisme n'est ici qu'une partie d'un bien

plus vaste système

'
4e MÉTHODE. — LES AIKKS OÉOMÉTHIQUES

G'est la mélhode employée par Euler et une foule d'auteurs.

Au lieu de cercles, on peut so servir d'aires quelconques,
môme do simples points, lo voisinage indiquant la contiguïté.

C'est en quolquo sorte un système do divisoires A doux

dimensions. Nous n'apporterons qu'une modification no-
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tablo à ce système. C'est d'exprimer jlo cas où il y a indé-

termination par des contours ponctués ou sinueux, ou par
une autre marque quelconque". Aussi la particulière affir-

mative quelque a est b peut s'exprimer ainsi :

L'aire (a-f-b) est seule 'éterminée ou affirmée. Les aire

a -j- non b, b -f* non a, sont indéterminées et simplement

possibles.
On ne conclut pas dans la syllogistique avec deux parti*

culiêres oU deux négatives. Car alors il y a indétermination.

La méthode des aires permet de rechercher et de for-

muler les cas où cette indétermination peut être levée

Nous reportant à la première mélhode, nous prendrons
le cas où entre deux termes a et b, on a\ une série de

Tl
contrariétés • .• Dès que n dépasse 2, oh no voit pas

quelle conclusion plus simple on peut en tirer. Il y a in-

détermination.

Cette indétermination peut être levée

1° Quand les genres que figurent les aires sont poses
comme bases d'induction. Alors on induit on déduisant.

2° Lors qu'on pose ces contraires comme réellement

sériés, car alors il n'y a aucune indétermination, fox. :

9° Le cas sur lequel nous insistons ost celui do la singularité.

On suppose alors que les contraires sont rapportés non
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à l'ensemble total des êtres, mais à un ensemble limité,
aune totalité relative

Cela a lieu lorsque a et b sont singuliers, ou l'un ou

tous deux, et dans ce dernier cas ils peuvent être distincts

.ou identiques. La singularité en effet, nie la pluralité, et

par suite la contrariété. Dès lors lo champ de l'indétermi-

nation est restreint et on a des conclusions parfaites et

déterminées. Les trois cas peuvent être représentées ici :

Dans le premier b doit être pris comme moyen terme,
la contrariété double est alors déterminée Dans le deuxième

l'indétermination est complètement levée. Dans le troisième

toute contrariété ost impossible
La négation apparaît encore ici comme moyen de dé-

termination.

5e MÉTHODE. — LES CONTOURSDES TÏUÀNGLES

Celle méthode, secondaire peul-êlre, consiste à exprimer
les propositions par les contours d'un triangle

On peut employer un triangle continu, ou un triangle

discontinu, chaque ternie éta.il répété deux fois. Les acci-

dents, savoir la négation, la particularité, s'indiquent par
des accents ou autres signes, des barres transversales par

ex., placées entre les termes ou auprès dos termes.

On peut donner diverses positions à la conclusion. Elle

est horizontale, ou plus ou moins inclinée La position
verticale ou inclinée concorde mieux avec notre notation

des séries ou des faisceaux.



D'UNENOUVELLELOGIQUE 75

Par là on fait du syllogisme comme un cycle géomé-

trique D'ailleurs chacune des propositions peut être con-
sidérée comme faisant partie d'un cycle, ou étant elle-

même un cycle ,

joutant ainsi des triangles les uns aux autres on a des

figures complexes assez curieuses pour représenter les

sorites, dilemmes, prosyllogismes, épichérèmes, enthy-

mêmes, etc. c. a. d. les arguments reconnus par l'ancienie

logique Parfois on donnera, comme dans la notation des

divisoires, des directions parallèles aux lignes exprimant
les propositions.

On a ainsi des formes se rapprochant des formes de la

'nature. Le sorilc est semblable au polygone des forces, le

prosyllogisme a une représentation analogue à la repré-
sentation graphique des puissances algébriques. L'épiché*
rème forme comme des ensembles de bulles, Une toile, Un

tissu. L'enthymême donne lieu à une sorte de stratifica-

tion. Cela donne à réfléchir. La géométrie, la nature, l'art

sont un tissu do syllogismes. C'est la première méthode

que nous avons employée.
Cela est conforme à la théorie des connexions, puisque

les connexionssontdéterminéeseldéfinicsparleurs contours.

6e' MÉTHODE. — LES CYCLES SUPPUESSIULES.

Les méthodes que nous venons d'indiquer reviennent au

fonda une seule méthode, et sont 1'npplicalion d'Un seul

principe Ce principe 's'étend aussi à une région immense

des mathématiques. C'est le principe des cycles sup-

prcssibles.
Les conclusions de la logique, avons-nous dit, sont de

deux sortes. Les unes sont des transformations Où tous les

termes sont conservés, Dans les autres, qui donnent dés

résultats subalternes, on ne conserve que certains termes.

C'est ce qui donne lieu à l'élimination.
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• L'élimination est indéterminée ou déterminée. Parfois

on ne s'intéresse qu'à quelques termes. On cherche les

relatiorislesplus simples, les plus directes qu'ils ont enlr'eux.

Il y a donc à éliminer, autant que possible, tous les autres.

C'est Yélimination indéterminée.

D'autres foison élimine expressément tels ou tels ler-

mes. C'est l'élimination déterminée.

Or pour l'une ou l'autre de ces éliminations, il y a une

méthode générale. C'est celle des cycles suppressions-
Les termes qu'on élimine font partie de ces cycles, et sup-

primant les cycles, on supprime les termes.

Ces. cycles sont de diverses sortes. Le cas le plus gé-
néral est celui-ci :

Soit une série de termes. La relation la plus simple
entre les termes s'obtient en tenant compte des intermé-

diaires seulement.

Si dans la série

a b c d l ni n v

on introduit un cycle (ou un système de cycles;

d e f g h i k d

on a l'expression complexe

a b c (d e f g k i h d) l m n v.

Si nous voulons connaître la relation directe entre a cl

/i, terme compris dans le cycle, nous tiendrons compte du

cycle, nous aurons

a b c (/ e f g h i h

Mais si nous cherchons la relation du premier a avec un

terme placé au-delà du cycle, v par ex. nous supprimons
le cycle, el nous avons simplement

a b c d l m n v.
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Voilà un cycle suppressible. Tous ses éléments sont

éliminés. Nous représentons cela graphiquement ainsi :

A la place du cycle, on peut mettre un système continu

de Cycles et de séries, pourvu qu'il ait un terme commun

avec la série a v. Une série sera regardée comme un

cycle, si l'on suppose qu'après l'avoir parcourue dans un

sens, on la parcourre en sens inverse

Quant à l'élimination indéterminée, il y a lieu à mettre

le plus de termes autres que ceux qu'on veut conserver,
dans des cycles suppressibles.

Quant à l'élimination déterminée, il suffit que les termes

à éliminer forment des cycles suppressibles ou rentrent

dans de tels cycles.

Quelquefois ces cycles ne sont pas explicitement compris
dans les données. Il y a lieu de los former par des cons-

tructions particulières. Ex. les éliminations dans les équa-
tions algébriques.

Le cycle produit par l'équation algébrique /\v=ocstde
môme nature. De même les produits o a b c—o.

A co cycle on assimile .les collections contenant des con-

tradictoires, les non collections, les contrariétés unilaté-

rales. Ces collections sont nulles ; on les égale à o ; on les

exprime graphiquement par des cycles semblables à ceux

des équations algébriques.

On s'élève à une plus haute généralité par les considéra-

tions qui suivent.

Le cycle pout être représenté souvent par une projection
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linéaire, (eu par une intégrale prise entre des limites ima-

ginaires, niais ceci est bien plus Complexe.)

"Dans les relations logiques ou mathématiques on sup-

pose un cycle associé à un facteur indéfini. Ce facteur in-

défini sera souvent la série des nombres, où une quantité
continue à une seule dimension (l'unité étant arbitraire).

Dans les relations que l'on considère, le facteur indéfini

peut changer de sens, ou conserver le même sens. S'il con-

serve le même sens, ce facteur, mathématique, quand il est

déterminé, se supprime, et alors reste le facteur cyclique

qui amène l'identité- relative et permet la substitution.

Gela explique les méthodes qui précèdent.

La méthode tropique est fondée sur deux. réductions.

La première n'est que le cycle simple de la négation ou le

proverbe : Deux négations valent une affirmation^ C'est le

premier cycle suppressible d'où tous les autres: dérivent,

lia deuxième s'explique par un cycle conséquent dé con-

tradiction/ ou encore parle principe du facteur indéfini,
associé et supprimé. D'ailleurs le premier terme est com-

pris dans le cycle suppressible qu'amène la contradiction.

La deuxième méthode nous montre des collections ot

des non collections, mais les non collections sont essen-

tielles et ce sont elles qui opèrent le raisonnement ; or ces

non collections sont des cycles.

Quant à la troisième méthode des divisoires, les termes

sont aussi des collections ou des non collections. Les termes
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qui sont non collections sont supprimés et l'on simplifie ;
la divisoire totale est aussi un cycle.'

'

Quant aux aires géométriques, la contrariété supprime
un aire, supprimant le contour qui est un cycle, ou sûp«v

primo l'aire entière qui est comme un réservoir de cycles!
Si les aires s'enveloppent, le principe du facteur indéfini

associé à un facteur cyclique s'applique. Si les aires ont

des termes communs, la détermination se restreint à cette

aire commune.

Pour la cinquième méthode, soit les termes formant une

suite de divisoires binaires. Des rapports entre les termes

de cette divisoire peuvent prendre la forme du triangle
ci-dessus.

a est contraire à b d'où un rapport entre a cl non b.

Non b esl subcontraire à c d'où un rapport entre non b et

c; le triangle donc doit être supposé avec le moyen terme

pris négativement. Alors il concorde avec la notation des di-

visoires. D'un autre côté, si l'on supprime le facteur vertical,

on a un mouvement de va et vient, c'est un cycle qui, se

supprimant, produit une identité relative. Nous reviendrons

d'ailleurs là-dessus.

On peut supposer simplement que ba une certaine étendue,

permettant des traits plus ou moins inclinés.

Si Ton donne la forme spliérique aux divisoires, on voit

que passant d'un demi méridien A un autre, soit joignant
deux domis méridiens on n un cycle. C'est au point de vue

de la collection un cycle suppressible égal à 0. Cola nous

amène à d'autres méthodes.
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La simplification logique se fait soit par la série directe,
soit au moyen de la suppression, suppression de cycles ou

du facteur indéfini qui peut être considéré comme portion
d'un cycle infiniment grand ; soit en rendant uniformes

es éléments premiers, soit éh les ordonnant convenable-

ment ; celle quatrième méthode rentre peut-être dans la

troisième Or rendre les éléments premiers uniformes re-

vient à les disposer cycliqûement, à les considérer comme

opérés par un mouvement de rotation, ce que plus tard

nous comprendrons mieux.

7e MÉTHODE. — LES CONNEXIONS.

Nous y reviendrons dans la parlie qui suit.

8e MÉTHODE. — LÀ MACHINE LOGIQUE.

Nous la traiterons plus tard.
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